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OBSERVATIONS 


SUR  LES  EFFETS 

DU  ROB  ANTI  - SYPHILITIQUE 
DU  SIEUR  LAFFECTEUR. 


RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Lorsque  je  rendis  compte,  en  1779,  de  la 
conduite  que  j’avois  tenue  jufques  alors , pour  faire 
connoître  mon  remède  & prouver  qu'on  pouvok 
guérir  les  maladies  vénériennes  fans  mercure  , 
je  le  fis  parce  que  le  plus  grand  nombre  des 
gens  de  l’Art  révoquoient  en  doute  l’exiftence  du 
moyen  que  je  préfentois.  Ce  foulevement , prefque 
général , contre  l’Auteur  & fa  méthode , m’affligeoic 
fans  m’étonner.  Le  Pyrronifme  & l’incrédulité 
dévoient,  un  jour  , céder  à l’évidence  d’une 
démonft ration  phyfique  , la  bonne  foi  de  mes 
procédés  & la  juftice  de  ma  caufe  dévoient  percer 
tôt  ou  tard  j je  me  contentai  donc  d’inftruire  , dans 
mon  petit  Ouvrage  , des  démarches  que  j’avois 
faites  & que  je  faifois  encore , pour  mériter  le 
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ferrage  des  Maîtres  de  l’Art  & la  confiance  des 
malades  ; en  effet  cette  efpèce  de  jiiftification 
préliminaire  difpofa  favorablement  les  efpiits  , 8c 
feus,  en  1780,  la  fatisfaétion  de  voir,  que  la 
dérniere  épreuve  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
dont  le  fuccès  fut  confîgné  dans  les  papiers  publics , 
m’avoit  concilié  l’eftime  univerfelîe. 

E11  1781,  je  crus  devoir  publier  quelques-unes 
des  plus  intéreÇantes  cures  opérées  par  mon  remède 
fous  la  direction  de  Médecins  & de  Chirurgiens 
eftimés  & connus  ; c’étoit  le  moment  d’éclairer  le 
Public  fur  les  avantages  d’un  moyen  qui  n’avoit 
aucun  des  inconvénients  du  mercure  ; & en  m’ap- 
puyant d’autorités  irréprochables,  je  parlai , d’après  * 
les  Auteurs  les  moins  fufpeéts , de  l’infuffifance , 
de  l’infidélité  accidentelles  de  ce  minéral , & des 
dangers  trop  connus  de  fon  adminiftration , fous 
quelque  forme  qu’on  le  choififTe. 

Si  j’avofs  annoncé  des  cures  faites  en  Pays 
étranger  , que  je  fufTe  arrivé  à Paris  muni  d’attef* 
tâtions  de  Médecins  étrangers , quelqu’auchentiques  * 
que  ces  acteftations  euffent  été  , je  n’aurois  eu 
aucun  droit  a la  confiance  des  Médecins  & des 
malades  de  cette  Capitale  ; mais  c’eft  en  France  , 
c’eft  à Paris  que  j’ai  guéri  les  malades  dont  j’ai 
parlé  , e’eft  fous  les  yeux , fous  la  conduite  de 
Médecins  & Chirurgiens  de  ce  Royaume  , de 
cette  Ville,  que  mon  remède  leur  a été  adminiftré; 
je  l’ai  dit  & je  les  ai  nommés  avec  confiance, 
tous  jouiffent  d’une  réputation  fans  reproche , qu’ils 
ne  voudroient  pas  compromettre  ; aucun  d’eux  n’a 
pu  ignorer  que  je  l’avois  nommé  , & aucun  d’eux 
ne  s’eft  infcrit  en  faux  contre  mon  affertion  : 
quelle  çonclufion  un  homme  raifonuable  doit-ii 
donc  tirer  de  ces  réflexions  ? LafFeéteur  eft  un 
homme  vrai , & fon  remède  eft  forci , comme  il 
l'a  annoncé  , victorieux  de  îoutes  les  épreuves  qu’il 
& fabies. 
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Aaflî  m’ctois-je  flatté  d’avoir  rempli  ma  tâehr 
avec  diftin&ion  , & j’avois  lieu  d’elpérer  que 
déformais  je  n’aurois  plus  rien  a démêler  avec 
perfonne  ; cependant  le  fleur  Andrieux  dans  une 
Notice  qu’il  répand , pour  vanter  le  mérite  inap- 
préciable d’une  poudre  mercurielle  de  M.  le 
Chevalier  de  Godernaux  , qui  guérit , dit-il , fans 
ie  fecours  d’aucun  panfemeat  accefioire  & métho- 
dique , tous  les  accidents  vénériens  poflibles  , 
quoique  par  cette  alfertion  nouvelle  il  contredite 
l’expérience  de  plufieurs  fiècles  & fronde  le* 
principes  les  moins  contredits  , les  plus  incon-* 
teftables  de  la  Chirurgie-pratique  la  plus  éclairée, 
le  fleur  Andrieux  , dis- je , fans  doute  pour  donner 
à cette  poudre  un  mérite  vraiment  inappréciable , 
ofe  avancer  qu’il  a guéri  des  malades  que  j’avois 
traité  infru&ueufonient  des  années  entières  ; ce 
que  je  lui  défie  de  prouver,  ce  que  j’offre  même  de 
démontrer  faux , en  lui  propofanc  de  faire  chambrée 
vingt  ou  trente  malades  les  plus  infe&és  , le 
rebut  des  Hôpitaux  , les  moins  fufceptibles  de 
guérifon  par  les  méthodes  mercurielles  connues, 
des  incurables  enfin;  il  en  traitera  la  moitié  avec 
fes  poudres , fans  autres  fecours  accejfoires  , 
tandis  que  je  traiterai  l’autre  avec  mon  remèdes 
çette  opération  fera  faite  avec  tout  l’appareil  de 
l’authenticité  la  moins  fulpe&e , fous  les  yeux  de 
juges  éclairés  & compétens  , avec  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  écarter  la  fraude  Sc 
éviter  la  furprife  : le  fuccès  de  cette  épreuve 

comparée  prouvera  lequel  des  deux  traitements  eâ 
le  plus  doux  , lequel  des  deux  remèdes  opére'una 
guérifon  plus  prompte  Se  plus  sûre , & enfin  fi 
les  poudres  échouent  fur  quelques- uns  ou  le  plus 
grand  nombre  des  malades  a qui  elles  feront 
adminiftrées  , & que  le  Rob  les  guériffe  lorfqu’ils 
amont  été  dédarés  incurables,  même  par  cette 
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préparation  mercurielle  tant  vantée*,  alors  l’Auteur 
de  la  Notice  ne  fera  — c — il  pas  convaincu  do 
mauvaife  foi  & d’impofture,  & l’honneur  de  la 
fupériorité  n’ appartiendra-t-il  pas  fans  conteftation, 
an®Rob  qui  la  mérite  certainement  d’avance?  En 


î EXTRAIT  des  Regijîres  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  , année  1783» 

L'Académie  des  Sciences  ayant  nommé  pour  Com- 
miflaires  MM.  Macquer  , Cadet  êc  Bercholet  t ces 
MM.  difent  dans  leur  rapport  : 

« Parmi  les  moyens  qu’emploie  rempirîfme  , il  y en  a 
qu’on  peut  abandonner  à la  crédulité,  parce  qu'ils  ont 
peu  d’énergie  ou  qu’ils  font  Amplement  ridicules , mais 
îl  y en  a qui  font  Couvent  des  vi&imes , & l’on  doit 
rendre  grâces  à ceux  qui  cherchent  à éclairer  le  Public 
fur  les  dangers  auxquels  l’expofe  fpn  penchant  à accueil- 
lir ce  qu’on  lui  préfente  de  myftérieux  : c’eftce  que  vient 
de  faire  M.  Croharé  fur  une  poudre  q.u’on  distribue  pour 
ie  traitement  des  maladies  vénériennes  fous  le  nom  de 
goudre  unique  ou  fupréme.  de  M.  de  Godtrnaux ». 

Après  avoir  rendu  compte  du  travail  de  M.  Croharé, 
3c  l’avoir  vérifié,  les  Commiftaires  ajoutent  lesexpériences 
Suivantes: 

ce  Nous  avons  fait  bouillir  dans  de  l'eau  diflillée  , 
deux  prifes  de  poudre  unique.  Cette  eau  nous  a préfenté 
avec  l’alkali-volatil  les  mêmes  phénomènes  que  les  fels 
fnarins  mercuriels  avec  le  moins  d’acide. 

Nous  avons  fait  bouillir  dix-fept  grains  de  la  poudre 
«nique  dans  de  l’acide  nitreux  très-pur  Sc  concentré  $ ij 
s’en  eft  dégagé  d’abord  des  vapeurs  rouges,  enfuite  la 
diftolution  s'en  eft  faite  complètement , a part  quelques 
points  charbonneux  prefque  imperceptibles  \ la  liqueur 
<eft  demeurée  tranfparente  jufqu’à  la  fin  de  l’évaporation  5 
alors  il  s’ eft  élevé  un  peu  de  fublimé  corrofif;  après  cela 
le  réfidu  s’eft  converti  en  mercure  précipité  rouge,  tous 
phénomènes  parfaitement  femblahles  à ceux  qu’on  obtient 
des  fels  marins  mercuriels  avec  le  moins  d’acide.  S’il  y 
^voit  en  de  la  poudre  d’Algaroth  , la  chaux  d’antimoine 
it  feroit  précipitée  par  l’ébullition  dans  l’acide  nitreux. 

Nous  penfons  donc  que  les  expériences  de  M.  Crphaçé 
p\\%  très-concluantes  & qu’elles  ne  1 .liftent  aucun  doua* 


attendant  le  Public  voudra  bien  obfèrver  que  fi 
mon  défi  n’efl:  point  accepté  les  poudres  fom 
jugées. 

Je  ne  relèverai  point  les  apoftrôphes  peu  décentes 
& peu  méritées  qui  fe  trouvent  répandues  fur 
mon  compte  dans  d’autres  Brochures  & Ouvrages 
périodiques  ; je  n’ai  ni  le  temps,  ni  la  volonté  de 
m’occuper  & d’occuper  le  Ledeur  de  difcuÆions 
étrangères  au  but  unique  que  je  me  fuis  propofé* 
celui  de  guérir  : je  remarquerai  feulement  que 
je  n’aurok  jamais  attiré  fur  moi  un  feul  regard  de 
ces  Meilleurs,  fi  je  n’étois  pas  le  feul,  de  mon 
genre  , qui  eut  paru  jufques  ici  avec  honneur. 

Les  premières  Éditions  des  deux  petits  Ouvrages 
dont  j’ai  fait  mention  au  commencement  de  ces 
réflexions  , fe  trouvant  épuifées  , je  les  fais 
imprimer  de  nouveau  , & pour  la  commodité 
des  Le&eurs  , je  les  réunis  en  un  feul  petit  Volume; 
j’y  joi  ns  aufii  les  Pièces  relatives  aux  expériences 


fur  la  nature  de  la  poudre  unique  de  M.  de  Godernaux» 

Cette  préparation  qu’on  connoît  depuis  tràs-longtems , 
que  les  Médecins  ont  employé  quelquefois , & dont  ils 
ont  aujourd’hui  borné  prefqu'entierement  Fufage  aux 
applications  extérieures , a fans  doute  des  fuccès  dans 
quelques  circonftances , comme  en  ont  toutes  les  prépa- 
rations de  mercure  ; mais  ces  fuccès  doivent  être 
triftement  contrebalancés  par  les  accidens  inévitables , 
lorfqu’on  donne  des  dofes  fi  fortes  d^un  remede  fl  a&if, 
fans  égard  à toutes  les  circonflanees  fur  lefquelles  un 
Médecin  prudent  réglé  fa  conduite. 

La  prife  de  poudre  unique  qui  fe  vend  48  fols,  coûte  , 
félon  l’évaluation  qu’en  a faite  M.  Croharé  , moins 
de  trois  deniers  à fon  diftributeur. 

Nous  penfons  que  le  Mémoire  de  M.  Croharé  peut 
être  utile,  & qu’il  mérite  l’approbation  de  l’Académie. 

Fait  à l’Académie,  au  Louvre , ce  18  Juin  1783. 

Signés  Macqubr  , Cadet,  Bertholet. 

Je  certifie  le  préfcnt  extrait  conforme  à l’original  & 
au  jugfarent  de  l'Académie. 

Signé  Le  Marquis  de  Condorcet. 
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i|ni  ont  etc  faites  pour  conftater  Inefficacité  de 
mou  remède  : que  le  Public  me  life  avec  attention  , 
& qu’il  prononce. 

N.  B.  Les  succès  du  Rob  Anti-syphilitique 

O HT  RÉVEILLÉ  LA  CUPIDITE  DES  CONTREFAC- 
TEURS; GETTE  INFIDÉLITÉ  NE  PEUT  QUE  NUIRE 
A LA  RÉPUTATION  DU  REMÈDE  ET  TROMPER 
IA  CONFIANCE  DES  MALADES.  Le  SIEUR  LaFFÉC- 
TEUR  A L’HONNEUR  DE  PRÉVENIR  LE  PUBLIC 
QU’lL  NE  RÉPOND  DE  LA  GUERISON  DANS  LES 
TRAITEMENTS  PAR  LE  ROB  , QUE  LORSQU’ON 

s’en  sera  procuré  che\  lui , à Paris , rue  de 
Bondy , la  grille  entre  V hôtel  d*  A ligre  & celui 
de  Rofamho  , & dans  les  Entrepôts  de  Province 
Avoués  par  lui . 

Il  prie  tous  ceux  qui  lui  feront  l’honneur  de 
kii  écrire , d'affranchir  leurs  lettres. 

Le  prix  de  chaque  bouteille  , de  ; z onces  9 
eft  de  14  livres  à Paris  , & de  27  livres  en 
Province , rendue  franche  de  port  & d’emhalago, 
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PREMIERE  PARTIE. 

Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  combattre 
d’anciens  préjugés,  & de  préparer  les  efprits  â 
des  vérités  nouvelles  , on  doit  s’attendre  à des 
contradi&ions.  L’habitude  confacre  , foit  un 
ufage  , foit  un  abus  ; travailler  à changer  l’un  , 
à corriger  l’autre , c’eft  renverfer  toutes  les  idées  , 
& on  court  rifque  d’être  voué  a l’anathême  avant 
d’avoir  été  jugé. 

Depuis  plusieurs  fiècles , le  mercure  eft  regardé 
par  tous  les  gens  de  l’art  comme  le  feul  fpéciflque 
contre  le  virus  fyphilitique;  & quoiqu’on  ne  fe 
di (lunule  point  les  inconvéniens  quLréfultent  de 
fon  adminiftration  , on  n’en  a pas  abandonné 
jufqu’ici  l’ufage,  faute  d’un  moyen  plus  affuré  & 
plus  analogue  à la  conftitution  humaine. 

Cependant  eft-il  à préfumer  que  la  Providence  f 
qui  a placé  par- tout  le  remède  à côté  du  mal .,  ait 
enfoui  dans  les  entrailles  de  la  terre  le  feul  agent 
par  le  fecours  duquel  les  hommes  doivent  être 
délivrés  d’une  des  plus  funeftes  maladies  auxquelles 
ils  foient  expofés  : auflî  cette  réflexion  qui  n’échap- 
peia  à perfonne,  a-t-elle  déterminé  un  nombre 
confidérable  de  Médecins  à chercher  un  remede 
contre  ce  fléau , dans  un  régné  qui  ne  fut  point 
minéral  ; leurs  tentatives , fans  doute  , n’ont 
point  été  farisfaifantes  , puisque  nous  voyons 
encore  le  mercure  feul  en  poffemon  de  la  confiance 
publique. 

Un  remede  uniquement  compofé  de  plantes, 
qui  guériroit  toujours  infailliblement,  qui  n’expo- 
feroit  jamais  le  malade  au  moindre  danger  .dont 
les  eflets  feroient  aufli  doux  , auffi  prompte  que 
falutaires  , qui  pourroit  être  adminiftré  avec 
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tëcurité  aax  hommes,  aux  femmes , aux  vieillards,' 
aux  enfans  , dans  toutes  les  circonffances  de  U 
vie;  qui  n’altéreroit  aucune  dessoudions  animales, 
qui  même  les  rétablirait  toutes  lorfque  leur 
délabrement  reconnoîtroit  pour  principe  un  virus 
Syphilitique  > quelque  invétéré  & dégénéré  qu’il 
fut , devrait  donc  être  affuré  non-feulement  de  la 
protedion  du  Prince  , mais  meme  de  celle  de 
toutes  les  perfo-nnes  qui  par  état  font  chargées 
Spécialement  de  veiller  à la  confervation  des  fujets. 

On  a déjà  annoncé  que  ce  remède , uniquement 
compofé  de  plantes  , a été  heureufement  décou- 
vert ; & pour  faire  connoître  jufqu’à  quel  point 
il  mérite  confiance , on  va  foumetrre  maintenant 
au  Public  ia  conduite  de  fon  auteur , ainfi  que 
les  précautions  qui  ont  été  prifes  pour  en  conftater 
Inefficacité. 


Le  heur  Lafft&eur , propriétaire  de  ce  remède , 
encouragé  par  les  fuccès  multipliés  qu’il  avolt 
obtenus  en  particulier  pour  fa  convidion  perfon- 
zielie  , fe  préfenta  chez  M.  l’Intendant  de  Paris 
dans  le  courant  de  Décembre  1777  , avec  cette 
noble  confiance  qui  naît  de  la  perfuation  intime  & 
du  témoignage  d’une  confidence  irréprochable. 
Ce  Magiftrat  ordonna  l’épreuve  du  remede  aux 
frais  du  Propriétaire,  dans  l’Hôpital  des  cafernes 
de  S.  Denis,  fur  trois  foldats  de  recrue  du  corps 
des  Pionniers  ; il  chargea  M.  Poiffonnier  Defper- 
-Tie.*  .Médecin  de  fa  Généralité,  d’en  fuivre  les 
effets  , pour  lui  en  rendre  compte.  Le  fleur 
Laff'ecîeur  , pour  écarter  jufqu’à  l’ombre  du 
loupçon  , obtint  de  M.  l’Intendant  que  ces  trais 
malades  feraient  placés  dans  une  chambre  particu- 
lière , dont  la  porte  ferait  fermée  de  trois  clefs, 
dont  une  feule  lui  ferait  reraife  , ou  à fbn 
repréfentant , & les  deux  autres  à deux  des  prépofés 
de  M.  l’Intendant , afin  de  ne  pouvoir  jamais 
? rnrer  feul  chez  les  malades.  On  plaça  , pour 


plus  de  sûreté  , une  fentinelle  à la  porte  extérîeu- 
renient , & un  garde  en  dedans.  Le  remede  fut 
enfermé  dans  une  armoire  à trois  clefs , dont  une 
feule  pour  le  fieur  Lajfecleur . Le  vafe  contenant 
le  remede  fut  fcellé  du  fceau  de  M.  l’Intendant, 
& du  cachet  du  Propriétaire.  Çes  fceaux  étoient 
rompus  & replacés  chaque  fois  qu’on  adminiftroic 
le  remede,  toujours  par  les  mains  des  Prépofés 
de  M.  l’Intendant;  les  tifannes„&  la  nourriture 
des  malades  étoient  préparées  par  des  gens  à la 
dévotion  de  ce  Magiftrat,  afin  qu’on  11e  pût  pas 
craindre  quelles  fuflènt  altérées  par  le  fieur 
Lajfecleur* 

Ces  trois  malades  guérirent,  & M.  Bertier  on 
à informé  dans  le  tems  les  Minières  des  différens 
départemens. 

(a)  Quoique  cette  première  epreuve  eût  eu 
tout  le  Jiiccès  qu'il  étoit  pofjible  d'en  efpérer , 
ainfi  qu'il  refulte  des  procès-verbaux  qui  ont 
été  drejfés pour  conjlater  l'état  des  trois  malades 
& leur  parfaite  guérifou  , M»  Poijfonniet  Dej- - 
perrieres  ne  l'ayant  pas  trouvée  fuffifante  pour 
porter  un  jugement  certain  fur  l'efficacité  du 
remede  , propofa  au  fieur  Laffecleur  de  ia  répétée 
une  fécondé  fois  , à lès  frais  , avec  les  mêmes 
précautions  que  la  première,  fur  un  plus  grand 
nombre  de  fujets  , & en  prélence  de  tous  les 
Médecins  qui  y feroient  invités,,  & qui  voudroienc 
bien  la  faivre. 

Le  fieur  Laffeéleur  ne  demandoit  que  des 
malades  & des  juges.  Le  grand  nombre  de  ceux-ci , 
bien  loin  de  l’effrayer  , l’encourageoit  ; il  étok 
brûlé  du  defir  de  les  convaincre  ril  accepta  dond 
la  propofition. 

D’après‘‘les  ordres  de  M.  le  Lieutenant  Général 


l«)  Eatrait  de  T Arrêt  du  CoûfeUdu  H Septembre  577»! 
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de  Police , il  fut  choifi  à Bicêtre  douze  malades 
dans  l'état  le  plus  déplorable  -y  plulîeurs  même 
avoient  été  jugés  incurables  par  les  Officiers  de 
famé  de  cette  maifon , ce  qui  eft  prouvé  par  les 
procès-verbaux  de  réception  & de  guéri  Ton  , lignés 
de  MM.  Borie , Geoffroy , Poiffonniery  Poiffuntiier 
Defperrieres  y Darcet , Paulet , Vicq  - d'A\iry 
Charles  Leraiy  Andry , B acquêt  y M audit  it  & 
JParnier. 

Doute  Médecins  , & fur-tout  douze  Médecins  du 
mérite  de  ceux  qui  fuivirent  ce  fécond  traitement  * 
fe  trompent  difficilement quand  ils  prononcent 
fur  une  guérifon.  Le  concert  de  douze  Médecins 
d'une  réputation  irréprochable , pour  induire  le 
Public  en  erreur  , ne  fe  préfume  pas.  On  doit 
donc  croire  que  la  cure  des  malades  qu’ils  ont 
atteftée  , n'eft  pas  douteufe. 

La  réputation  naiffante  du  remede  étonna  fans 
perfuader.  Le  mercure  feul  eft  fpécifique , répete- 
s-on  auffi-tôt  de  toutes  parts  ; or  puifque  le  Rob 
anti-fyphilitique  guérit,  il  en  contient  néceffaire- 
ment  ; ce  fut  là  le  premier  cri  de  la  prévention  3c 
de  l'incrédulité. 

On  le  J aura  par  Tanalyfo.  MM.  Darcet  & 
©acquêt,  dont  les  lumières  & latprobité  ne  font 
ai  équivoques  ni  fufpe&es  , font  invités  à faire 
la  décomposition  du  Rob  ; ils  en  prennent  une 
bouteille  , du  réfidu  même  de  celui  qui  avoit  fervi 
aux  malades , & q ui  étoit  encore  fous  le  fceau  r 
ses  MM.  travaillent  en  particulier  , fans  fe 
communiquer  leurs  procédés  : leurs  résultats  font 
les  mêmes  ; ils  ne  découvrent  point  de  mercure, 

Cetpe  aflertion  eft  d’un  poids  erabarraffànr* 
MM.  Darcet  & Bucquet  ajoutèrent  cependant 
<quils  11  ofoient  affiner  qu'il  n en  contînt  pas  ( tant 
la  force  du  préjugé  , qu’on  ne  peut  pas  guérir  ie 
viras  fyphili tique  fans  mercure,,  les  fubjuguoir 
eaeosc  ) ; aea^moins  il  y eut  peu  de  pexfonnes 
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de  «ellei  qui  coanoiflent  tout  ce  que  ces  deux 
célébrés  ChimiJftes  ont  de  lumières  dans  l’Art  de  la 
décompofition  , qui  ne  fulTent  intimement  con- 
vaincues que  le  Rob  étoit  fans  mercure  j mais 
l’hypothèfe  , que  fans  mercure  point  de  guérifon  , 
étant  encore  dans  fon  entier , on  imagina  que 
le  fieur  Laffecîeur  avoit  trouvé  le  moyen  d*ea 
ajouter  à la  tifanne  des  malades. 

Dès-lors  les  fimples  foupçons  furent  convertis 
en  preuves  par  la  prévention.  Le  fieur  Laffecîeur 
auroit  pu  fe  juftifiej;  par  une  foule  d’obfervations 
fans  répliqué  : il  le  contenta  d’offrir  du  remcde 
à tous  ceux  qui  voudroient  en  employer  fur  des 
malades  avec  lefquels  il  n’auroit  aucune  relation 
dirette  ni  indirecte. 

Le  Rob  eut  des  fuccès  eonftans  entre  les  mains 
des  Médecins  qui  lui  en  demandèrent  ; la  plus 
grande  partie  des  Commiffaires  en  a fait  des 
efîais  particuliers  ; tous  ont  été  forcés  de  convenir 
de  cette  vérité,  & le  fieur  L.affecieur  leur  doit 
cette  juftice,  qu’ils  ont  mis  toute  l’honnêteté  te 
tout  l’empreïïement  poffibles  dans  cette  affertiow 
fetisfaifante. 

Le  fieur  Laffecîeur  enfin  follicite  un  privilège  % 
fa  requête  eft  renvoyée  à M.  de  Laffone , à qui  si 
avoit  remis  la  recette  de  la  compofition  de  fou* 
remede  : ce  premier  Médecin  l’a  fait  paffer  à la 
Société  royale  de  Médecine  de  raris  : cette 
Compagnie  nomme  des  Commiffaires  pour  rédiges 
favis  qui  lui  étoit  demandé  ; il  efi  diété  par  îa 
juftice  , d’après  la  perfuafion  011  écoient  tous  fes 
Membres , qu’un  bon  remede  méritok  proteéfiort* 
Les  pièces  ayant  été  piéfentées  au  Confeil  du  Roi 
te  revues  avec  attention,  Sa  Majefté  a honoré  te 
Propriétaire  d’un  Arrêt  en  date  du  i%  Septembre 

1778. 

La  fagefîe  du  Gouvernement  éclate  dans  fe» 
dlfpofiùons  de  set  Arrêt  ; le  Publie  ne  fera  gw' 
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tette  fois  à Ia  merci  de  l’ignorance  d’un  charlatan  ; 
il  ne  fera  pas  expofé  aux  prelliges  de  fa  cupidité 
ce  remede  ne  pourra  être  adminiftré  que  fous 
la  direction  d’un  homme  de  l’Art  , & le  Roi 
nomme  fpécialement  pour  Paris  deux  Com- 
miffaires  -Infpe&eurs  {a)  qui  fuivront  les  effets 
du  remede  , qui  éclaireront  la  correfpondance 
du  fieur  Laffecleur , qui  verront  les  malades  qui 
viendront  chez  lui  ; qui  donneront  leurs  confeils 
gratuitement  à ceux  qui  ne  pourront  pas  avoir  un 
Médecin  pour  les  conduire  dans  leur  traitement  s 
ils  ne  permettront  pas  fur-tout,  que  le  Propriétaire 
abufe  de  la  confiance  de  ceux  qui  le  confulteroient 
avec  des  lignes  équivoques , étrangers  même  a 
la  maladie  que  (on  remede  guérit , en  le  leur 
ordonnant  par  méprife  ou  par  avidité  j & enfin  ils 
rendront  un  compte  journalier  & exaél  de  fes 
avantages  ou  de  fes  inconvéniens , pour  le  faire 
profcrire  ou  le  faire  protéger  , félon  l’exigence 
des  cas. 

L’Arrêt  s’imprime,  s’affiche,  fe  diftribue  ; le  fieur 
Laffeâteurfàw  l’hommage  des  premiers  exemplaires 
à tous  les  Médecins  & Chirurgiens  de  la  Capitale 
& du  Royaume  , en  les  invitant  a en  faire  des 
eflais  : ces  effais  ne  peuvent  être  dangereux  , 
puifque  treize  Médecins  (a)  garantiflfent  la  douceur 
8c  la  sûreté  de  ce  nouveau  remede.  Cette  vérité  eft 
confignée  dans  la  Gazette  de  Santé.  M.  Paulet 
y allure  , d’après  fa  propre  expérience,  que  le 
Rob  agit  , guérit  , fans  accident  & fans 
inconvénient . Le  fieur  Laffecleur  ne  demande 
enfin  que  les  malades  dont  on  aura  inutilement 


(a)  MM.  Andry  5c  Panier,  Dofteura-Régensde  la  Faculté; 
& Membres  de  la  Société  royale  de  Médeciae  de  Paris, 

(a)  M.  de  Lafioivc  avoir  guéri  en  fyn  particulier  deux 
«uladen 
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tenté  la  guérifon  par  le  mercure  & fes  préparât 
tions.  Bien  loin  de  chercher  à éluder  la  force  de 
la  loi  qui  lui  a été  impofée,  & quil  a follicite'e 
lui-même  dans  fa  requête , il  foumet  conftamment 
& par-tout  fon  remede  au  jugement  des  gens 
de  l’Art  ; fa  correfpondance  le  juftifîe  à cet  égard, 
Eft-ce  ainfi  que  le  conduit  un  homme  de  mauvaifc 
foi  ? Celui  qui  craint  la  lumière  ne  fe  montre 
point  au  grand  jour  , & ne  1 aille  point  éclairer 
là  marche  par  tant  de  gens  intérefles  à bien  voir. 

Cependant  l’Arrêt  du  Confeil  du  1 z Septembre 
fe  difperfe , les  Journaux  en  rendent  compte  $ la 
confiance  s’établit  par  les  cures  qui  fe  multiplient; 
nne  foule  de  malades  confultent  le  fieur  Laffecleur 
par  écrit  ; prefque  tous  annoncent  des  accidens 
graves , anciens , qui  ont  réfifté  à tomes  fortes 
de  traitemens  ; le  remede  leur  eft  adrefie , il  leur 
eft  adminiftré  par  des  gens  de  l’art  ; la  guérifon 
qui  s’opère  toujours  promptement  , paroi t tenir 
du  prodige.  De  tous  cotés  on  demande  des 
entrepôts  du  remede  ; mais  le  fieur  LaffecLeu# 
Jes  refufe  à tous  ceux  qui  ne  font  pas  Médecins 
011  Chirurgiens  ; il  veut  par-tout  des  juges  & 
des  juges  irréprochables.  Encore  une  fois  le 
Propriétaire  d’un  remede  douteux  qui  ne  veut 
tarer  avantage  qu’un  moment  de  la  crédulité 
publique,  met-il  dans  fes  procédés  cette  réferve 
& tant  de  précautions  qui  ne  peuvent  que  tourner 
à fa  perte  ? 

Mais  le  développement  & Ja  juftifîeation  de 
la  conduite  du  fieur  Laffecleur , ne  font  point 
fous  les  yeux  de  fçmt  le  monde.  On  le  défigne 
dans  le  Public  comme  un  fourbe  plus  adroit 
ou  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  paru  jufqu’ici^ 
il  a furpris  , il  a corrompu  la  religort  de  (es 
Juges.  Cette  calomnie  pitoyable  s’accrédite  , elle 
paiTe  de  bouche  en  bouche.  La  Société  Royale 
de  Médecine  cft  eompromife , & ce  Tribunal  fe 
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repan  , pour  ainfï-dire  , d'avoir  donné  Ton  appro- 
bation à un  remede  qui  eft  fî  mai  accueilli. 

Surprendre  & corrompre  la  religion  de  treize 
Médecins  tous  en  place  , tous  jouijfant  dans 
Paris  de  la  première  réputation  ! On  lai  fie  au 
Public  raifonnable  i prononcer  fur  cette  calom- 
nieufe  & étonnante  afiertion. 

Ici  le  fieur  Laffecleur  n'a  pas  feulement  fa 
propre  caufe  à défendre,  fes  intérêts  deviennent 
ceux  de  la  Société  Royale  de  Médecine  : il  faut 
qu’il  juftifïe  fes  Juges , & qu’il  préfente  fous  un 
nouveau  jour  la  délicateffe  de  fes  procédés. 

Mon  remede , fe  dit-il  à lui-même , eft  compofé 
de  fimples,  je  le  fais  ; mais  je  fuis  fe  feul  qui 
le  fâche  : à la  décompofition  on  n’y  trouve  point 
de  mercure  ; mais  les  gens  inftruits  prétendent  , 

& le  Public  répété  d’après  eux , qu’on  peut  le 
maftjuer  en  petite  quantité  dans  un  corps  muqueux 
fucre de  maniéré  à ne  pouvoir  y être  retrouvé  par 
l’analyfe. 

Je  pour  rois  obferver  que  fi  ce  remede  n’en 
contenoit  qu’une  petite  quantité  , il  y ferait  nul 
pour  l’effet , puifque  ce  n’efi  pas  avec  une  petite 
quantité  qu’on  guérit  indiftinâement  toutes  les 
maladies  lyphilitiques  , quelque  invétérées  & 
compliquées  qu’elles  foient  ; & comme  il  eft 
prouvé  que  le  Rob  les  guérit  toutes  , il  faudroic  - 
nécefiairement  attribuer  la  plus  grande  partie  de 
la  verru  curative  de  ce  remede  aux  autres  drogues 
qui  le  compofent  ; dès  - lors , pourquoi  ne  pas 
convenir  de  la  poflîbilité  de  guérir  fans  mercure» 

Je  pourvois  inviter  les  Médecins  & les  Chirur*» 
giens  les  plus  verfés  dans  l’art  de  guérir  cette 
maladie,  comme  ceux  qui  n’ont  encore  que  les 
premiers  élémens  de  leurs  connoiftances  futures , à 
faire  la  coraparaifon  de  la  maniéré  d’adminiftres 
fe  Rob , de  le  régime  qu’il  exige  , avec  la  conduite 
qu’on  tient  en  donnant  fe  fubümé  en  diûblutkxœr; 


i 


(»  5 > 

Je  pourrais  leur  dire  ce  que  tous  les  Médecins- 
& Chirurgiens  qui  ont  employé  le  Rob , favens 
comme  moi , que  la  première  dofe  du  remede  eft 
ordonnée  aux  hommes  , de  quatre  onces  , aux 
femmes,  de  trois  , & que  celle  qui  termine  le 
traitement  eft  absolument  la  même  fans  gradation  ; 
que  le  remede  fe  prend  à jeun  le  matin  à fix 
heures,  le  foir  cinq  heures  après  le  dîner;  que 
le  malade  ne  fait  qu’un  léger  repas  à midi,  un 
fécond  à neuf  heures,  & qu’il  eft  par  conféquent 
dix  heures  fâns  rien  prendre  , û ce  n’eft  d’une 
tifanne  faite  avec  de  la  falfepareille , qui  n’a  pas 
la  propriété  du  lait  , de  l’eau  d’orge  t &c.  &c* 
avec  lefquels  on  a foin  d’adoucir  le  traitement 
ordinaire  des  malades  , pour  corriger  l’effet  du 
mercure  , de  «ju’on  empoifonneroit.avec  le  fublimê 
fans  cette  précaution  , &e.  &c* 

Mais  le  fleur  Laffecleur  ne  voulant  convaincre 
que  par  des  faits  frappans , a pris  une  route  diffé^ 
rente  ; les  faits  étant  une  forte  de  raifonnemens 
à la  portée  de  tout  le  monde  , contre  lefquels  il 
ja*v  a point  de  répliqué. 

Il  eft  en  paifible  poftèflion  de  fon  privilège  3 
il  n’enfreint  aucune  de  fes  cîaufes  ; voudroic  - il 
les  enfreindre  l II  les  a demandées  lui-même  : il 
ne  peut  donc  pas  craindre  d’être  dépofïédé  : il 
pourroit  attendre  du  tems  une  révolution  qu’il 
améneroit  nécelfairement  ; il  devroit  fur-tout , s’il 
avoic  quelques  reproches  à fe  faire,  fe  tenir  a l’écart  ;; 
au  contraire , il  s’engage  à une  épreuve  nouvelle  & 
fans  exemple  jufqu’id. 

La  Société  Royale  de  Médecine  fui  lai  fié 
entrevoir  un  moyen  de  ramener  les  efprits.  Que 
deux  Médecins  fajjent  eux-mêmes  la  fabrication* 
du  j eme de  r qu’ils  achètent  eux-mémes  les  drogue s 
dont  \il  eft  compojé , que  ce  Rob  leur  ferve  „ 
ainfi  qu'aux  M édecins-lrfpecleurs  ,,  au  traite- 
ment de  plusieurs  malades  9 & leur  guérifom 
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prouvera  & la  non  préfence  du  mercure  dans  ce 
femede  , & fort  identité  avec  celui  qui  fe  vend 
rue  de  Bondy  , & fixera  pour  toujours  fur  fon 
efficacité  & fa  nature  le  jugement  des  gens  de 
Vart  & du  public , 

Un  impofieur  , vn  féducleur  auroit  frémi  à 
cette  proportion  j mais  le  fieur  Laffecleur  eft  fans 
inquiétude  , fa  confcience  eft  en  paix  : fon  remede 
ne  peut  que  gagner  à être  vu  de  près  ; il  refpePte 
trop  le  Tribunal  qui  demande  de  nouveau  à le 
juger,  pour  lui  refufer  cette  fatisfa&ion , & pour 
foupçonner  qu’on  puiffe  lui  tendre  un  piège  ; il 
rejette  avec  indignation  toutes  les  craintes  qu’on 
cherche  à lui  infpirer  fur  les  fuites  de  cette  démarche. 

En  conféquence  il  écrit  le  quatre  Janvier  1775?  à 
la  Société  Royale  de  Médecine  affemblée,  pour 
■la  prévenir  que  non  - feulement  il  accepte  avec 
empreffèment  deux  Commiffaires  & toutes  les 
conditions  propofées  , mais  encore  , afin  que 
cette  nouvelle  épreuve  foit  plus  fatisfalfante  , il 
demande  quatre  Juges  au  lieu  de  deux. 

Le  premier  Mars  fuivant,  n’ayant  reçu  aucune 
réponfe  de  la  Sociéjté  Royale  de  Médecine , il 
écrit  à M.  de  Laffone  , Préfident  de  cette 
Compagnie  , pour  l’engager  à faire  fixer  le 
jour  qu’il  defire  avec  tant  d’impatience. 

Le  fix  du  même  mois , nouvelle  Pollicitation 
par  écrit  auprès  de  M.  de  Laflone. 

Le  iz  du  même  mois,  il  apprend  qu’au  lieu 
de  quatre  Commiffaires  on  lui  en  a nommé 
fiaccefiivement  fept  ; bien  ioin  d’en  refufer  quel- 
ques-uns , il  leur  écrit  à chacun  en  particulier, 
pour  les  remercier,  & les  prier  de  ne  plus  différer 
le  fbur  de  la  compolïtion. 

Le  fèize  du  même  mois  il  fe  trouve  à la  fortie  de 
l’afTemblée  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
pour  prendre  le  jour  de  fes  CommifTaires  , jour 
qui  fut  fixé  au  uemtç  du  f»4me  mois  de  Maie, 
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M.  Macquer  , l’un  d’entr’eux  , fut  engagé  à 
k procurer  dans  cet  intervalle  toutes  les  drogues 
néceflaires  , conformément  à la  recette  qui  lui 
avoit  été  remife  par  M.  de  Lalfone  5 le  fleur 
Laffecleur  obferva  alors  a ces  Meilleurs  affemblés  , 
que  parmi  les  drogues  qui  compofoient  fon  remede, 
il  y en  avoit  plufïeurs  qu’on  ne  trouveroit  nulle 
part  que  dans  fes  magafîns  ; mais  en  offrant  de 
les  fournir , il  offre'  auflï  de  les  foumettre  a tous 
les  procédés  chimiques , pour  prouver  qu’elles  ne 
font  altérées  par  aucune  difïolution  de  fublimé  : 
on  eut  peine  à fe  perfuader  que  dans  Paris  il 
put  manquer  quelque  drogue  connue  ; & l’Afîem- 
blée  , en  fe  féparant  , invita  de  nouveau  M. 
Macquer  à faire  des  recherches  pour  fe  les  procurer* 

Le  ii  Mars,  M.  Macquer  écrivit  au  fleur 
Laffecleur , pour  le  prévenir  que  les  drogues  en 
qaeflion  ne  fe  trouveient  point;  & le  12,  , le 
fleur  Laffecleur  écrivit  la  lettre  fuivante  à tous 
fes  Commiilaires  , qui  étoient  a cette  époque, 
au  nombre  de  huit  ; MM.  de  Laffoue , Macquer , 
Geoffroy  , Lory  , Bucquet  ; & MM.  le  Duc  de 
la  Roche  foucault , Poultîer  de  la  Salle , & de 
Montigny . 

Meilleurs, 

o Je  n’avois  pas  trompé  mes  CommifTaires 
» Iprfque  j’avois  annoncé  l’impoffibilité  ou.  on 
» feroit  de  fe  procurer  dans  Paris  plufieurs  objets 
» elfentiels  à la  compofltion  de  mon  remede. 
» M.  Macquer  m’a  mandé  hier  qu’on  n’en  trouvoit 
» point;  j’ai  auffi-tôt  porté  chez  lui  une  provifion 
» de  ces  mêmes  objets  , plus  que  double  de  et 
» qu’il  en  faut  pour  fabriquer  la  quantité  du  Rob 
» convenue. 

» Au  premier  coup  d’eeii  il  eft  aifé  de  s’affurer 
» que  ceux  que  je  lui  ai  remis  n’ont  éprouvé, 
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i»  aucune  altération  , & il  fera  encore  plus  facile  % 
en  foumettant  l’excédent  aux  procédés  chimiques, 

» de  favoir  s’ils  contiennent  la  moindre  préparation 
» mercurielle. 

» Il  ne  m’appartient  pas , MelFieurs  , de  vous 
» indiquer  ces  moyens  , il  vous  font  tous  préfens, 

» & ils  ne  vous  échapperont  certainement  pas  ; 
» mais  j’ai  ouï  dire  qu’il  eft  difficile  de  ne  pas 
* retrouver  le  mercure,  fous  quelque  forme  qu’il 
w foit  contenu , dans  une  liqueur  fucrée  , quoiqu’il 
» y ait  dans  cette  liqueur , avec  un  corps  fucré  , 
» la  partie  extra&ive  de  différens  végétaux  , en 
» verfant  dans  cette  liqueur  une  fuffifante  quantité 
» d’efprit  de  nitre  reflifié , jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
» acquis  un  goût  légèrement  acide;  le  mercure, 
» vous  ne  l’ignorez  pas,  Meilleurs , fe  précipite 
» alors  fur  le  champ , & eft  retrouvé  au  moyen 
» d’une  lame  de  cuivre  bien  nettoyée  avec  ce  même 
» efprit  cte  nître , laquelle  lame  de  cuivre  on  laiiîe 
» plu  heurs  heures  dans  la  liqueur, 

» Or  fî  les  corps  mucilagineux  & fucrés  que 
sa  Feau  contient  ne  gênent  point  l’a&ion  de  l’efprit 
» de  nître  , a plus  forte  raifon  cette  épreuve 
v»  fera  - 1 - elle  vi&orieufe  & concluante  fur  une 
» décoélion  fimple  des  drogues  qui  font  entre 
» les  mains  de  M.  Macquer , d’autant  plus  que 
» ces  mêmes  drogues  dont  le  volume  eft  le  plus 
» petit , à raifon  de  celui  des  autres  qui  entrent 
» aulfi  dans  la  compofîtion  de  mon  remede  , 
» doivent  contenir  une  prodigieule  quantité  de 
mercure , s’il  eft  vrai  que  ce  fbit  a ce  minéral 
» que  le  Rob  doive  fa  vertu  curative. 

» Je  ne  me  permets  plus  , Meilleurs , qu’une 
n obfervation , je  ne  demande,  pour  fabriquer  te 
Rob  , que  des  vaifleaux  de  cuivre  fans  être 
éramés  , & tout  le  monde  fait  quelle  eft  l’aétion 
» du  mercure  for  ce  méial  ; j«  eoufens  que  le 
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» Rob  foit  rejette  , fi  après  la  co&ion  , le  cuivre 
» fe  trouve  le  plus  légèrement  affeété. 

» J’efpere  , Meffieurs  , que  la  cireonftance 
» dans  laquelle  on  fe  trouve , ne  retardera  pas 
v>  l’opération  du  mardi  faim  , j’offre  mêmey  fi  la 
» Société  Royale  l’exigeoic  , & qu’il  lui  reliât 
» encore  quelques  foupçons  fur  la  bonne  foi 
» que  je  mets  dans  ma  conduite  & dans  mes 
» procédés  , de  la  recommencer  une  fécondé 
» fois  devant  les  mêmes  CommilFaires , lorfqu’iîs 
» auront  pu  fe  procurer  les  objets  qui  leur 
» manquent  aujourd’hui. 

Je  fuis  , &c. 

Les  CoHimifiaires , après  avoir  délibéré  fur  le 
contenu  de  cette  lettre  , après  avoir  donné  des 
éloges  à la  conduite  du  fieur  Laffecleur , décidè- 
rent unanimement  que  l’opération  feroit  renvoyée 
à quatre  mois  ; afin  qu’on  ne  put  jetter  auctm 
louche  fur  cette  nouvelle  épreuve. 

Cependant  l’expérience  avoit  été  annoncée  dans 
le  Public,  on  en  attendoit  le  réfultat;  on  fut  ou 
on  dut  être  inftruit  des  raifotis  qui  l’avoient  fait 
différer  : on  devoir  y applaudir  , elle  juftifioiî 
l’honnêteté  des  Commilfaires  & leur  rîgoureufe 
exaéiitude  ; néanmoins  certaines  gens  fe  font 
emprelfés  de  répandre  que  les  Commilfaires  avant 
reconnu  que  ce  reraede  n’étoit  qu’une  bouillie  de 
fublimé y l’avoient  rejette  avec  indignation  , & 
avoient  traité  fon  auteur  avec  ignominie. 

Le  Public  inftruit  de  la  vérité  des  faits  eonfignés  , 
fans  déguifement  , dans  rhifforique  qu’il  vient 
de  lire , prononcera. 

Enfin  paroît  une  brochure  de  M.  Buoquet  , 
intitulée  : Rapport  du  Rob  anti-fypMlitiqut  du 
fieur  Laffechur  ; on  la  reçoit , on  fe  la  commu- 
Bique  avec  emprelfement , on  la  lit , on  la  com- 
mente au  gré  de  fon  caprice  ; le  grand 
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l'interprète  au  défavantage  du  remede  ; cependant 
l’intention  de  M,  Bucquet  s’y  manifefte  par-tout  ; 
il  efl  trop  bon  Médecin , pour  n’avoir  pas  faifî 
les  avantages  du  remede  dont  il  a fuivi  les  épreuves 
& ligné  les  fuccès  ; 8c  Chimifle  trop  éclairé  pour 
fe  dilFimuler  que  les  procédés  qu’il  a employés 
pour  trouver  du  mercure  dans  le  Rob  , auroient 
démontré  fa  préfence  s’il  y avoit  exifté  ; aufïi 
avoue-t-il  par- tout  qu’aucun  de  Tes  réfui tats  ne 
lui  a préfenté  de  fubflance  mercurielle  ; cependant 
fa  modeflie  lui  fait  foupçonner  que  fes  connoif- 
fanees , quelque  exercées  qu’elles  fôient , peuvent 
fe  trouver  en  défaut  par  un  moyen  inconnu  jufqu’ici 
pour  mafquer  la  préfence  de  ce  minéral  dans 
une  liqueur  fucrée,  & il  le  dit  avec  une  franchife 
qui  fait  autant  d'honneur  à fon  honnêteté  qu’à 
fa  bonne  foi } en  même  tems  il  annonce  qu’in- 
cefïamment  il  ne  reliera  aucun  doute  fur  la  vérité 
des  affertions  du  fieur  Laffecîeur , en  prévenant  le 
Public  de  l’opération  des  nouveaux  CommifTaires. 

On  peut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  expofé , qu’il  exifte  réellement  un  fpécifique 
iupérieur  au  mercure  , & qui  n’en  a pas  les 
inconvéniens  \ que  les  épreuves  faites  pour 
démontrer  cette  exiflence  ne  laifTent  rien  à 
defirer  ; qu’elles  ont  été  répétées  fur  un  trop 
grand  nombre  de  fujets  , & fous  les  yeux  d’un 
trop  grand  nombre  de  Médecins , pour  en  douter  ; 
que  les  analyfes  confirment  cette  confolatite  vérité, 
& que  pour  forcer  l’incrédulité  dans  fes  derniers 
retranchemens , on  ne  pouvoit  pas  imaginer  un 
moyen  plus  propre  à entraîner  tous  les  fuffrages , 
que  celui  propofé  par  la  Société  Royale  , & quà  à 
été  faifiavec  empreffemmcnt  par  le  fieur  Laffeàeur » 
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PIÈCES 


Relatives  aux  Expériences  qui  ont  été 
faites  , pour  conjlater  l’efficacité  du 
Rob-Anti- Syphilitique  du  fleur  Lai- 
fecteur  , & pour  démontrer  que  ce 
Remede  ne  contient  point  de  Mercure . 


ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI. 

Extrait  des  Registres  du  Conseil  d’Etat , 

Du  dou\e  Septembre  1 77S. 

Sur  la  Requête  préfenrée  au  Roi,  étant  eu 
fon  Confeil,  par  le  fieur  Denys  Laffbcteur  , 
ancien  Infpeéteur  des  Vivres , contenant  qu’il  eft 
poiîcfîeur  d’un  Rob  ~ Ami  - Syphilitique  , pat 
lequel  , fans  le  fecours  du  mercure  , on  peut 
obtenir  la  guérifon  des  maladies  Vénériennes 
les  plus  invétérées;  que  le  Public  ayant  été  trop 
fou  vent  trompé  par  des  remedes  dont  les  effets 
n’ont  pas  répondu  aux  promefifes  de  ceux  qui  les 
annonçoient  , le  "Suppliant  a demandé  , avant 
tout,  que  celui-ci  fut  non  - feulement  fournis  à 
des  analyfes  qui  garantirent  la  fidélité  de  la  dé- 
claration qu’il  a faite  , qu’il  n’entre  dans  fa 
composition  aucun  agent  tiré  du  régné  minéral, 
mais  encore  que  fon  efficacité  fut  conftatée  par 
des  expériences  faites  fous  les  yeux  des  Magift^ats  ; 
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q»e  le  fleur  Intendant  <ie  la  Généralité  de  Paris, 
toujours  occupé  de  cé  qui  peut  contribuer  au 
bien  de  l’humanité , a bien  voulu  ordonner  que 
l’expérience  en  fàt  faite  par  le  fieur  Poiÿonnier 
des  Perrieres , Médecin  de  la  Généralité , dans 
l’Hôpital  des  Cafernes  de  Saint- Denys , fur  trois 
foldats  de  recrue  du  corps  des  Pionniers  ; que , 
quoique  cette  première  expérience  ait  eu  tout  le 
fuecès  qu’il  étoit  poffible  d’en  efpérer  , ainfî  qu’il 
réfulte  des  procès-verbaux  qui  ont  été  dreflés  pour 
conftater  l’état  des  trois  malades , & leur  parfaite 
guérifon , le  heur  des  Perrieres  ne  l’ayant  pas 
trouvée  fuffifante  pour  porter  un  jugement  certain 
fur  l’efficacité  du  remede,  le  Suppliant  refpe&ant 
une  circonfpeftion  auffi  louable  & conforme  aux 
vues  du  bien  public , dont  il  eft  lui-même  animé, 
a confond  qu’elle  fut  répétée  à lès  frais  & avec 
toutes  les  précautions  qui  fcroicnt  jugées  con- 
venables fur  un  plus  grand  nombre  de  fujets  tirés 
de  la  maifon  de  Bicêtre  ; qu’en  conféquence  des 
ordres  qui  ont  été  donnés  par  le  heur  Lieutenant 
Général  de  Police  , il  a été  livré  au  heur  (Us 
Perrieres  douze  fujets  dans  l’état  le  plus  déplo- 
rable , par  les  ravages  du  virus  trop  long-tems 
négligé , & la  réunion  des  divers  accidens  qui  en 
font  la  fuite;  qu’ils  ont  tous  été  conduits  dans  une 
maifon  deflinée  à cet  effet  par  le  Suppliant  , rue 
du  fauxbouirg  Saint-Denys , & fournis  au  traitement 
par  lui  indiqué , fous Tinfpeétion  du  fieur  le  Breton, 
Chirurgien  prépofé  par  le  fieur  des  Perrieres , avec 
les  précautions  détaillées  dans  les  procès-verbaux 
dreffés  a cette  occafîon  , pour  prévenir  toute 
communication  avec  les  malades  , & l’adminif* 
ration  frauduleufe  d'aucun  autre  remede  ; que 
pour  donner  à cette  nouvelle  expérience  toute 
l’authenticité  néceflaire  , & s'affiner  d’une  maniéré 
certaine  & non  équivoque  de  l’effet  du  remede 
propofé  par  le  Suppliant , le  heur  des  Perrieres 
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a eu  foin  de  faire  conftacer  l’état  des  malades  ; 
dans  le  moment  où  ils  ont  été  remis  par  les 
fieurs  Borie  , Geoffroy  , Darcet\  Voiffonnier , 
Pau/et , Vicq-d* A\ir , Charles  Leroy  & Andry9 
tous  Docteurs  de  la  Faculté  ou  Membres  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ; que  le 
traitement  configné  dans  le  Journal , tenu  exac- 
tement pour  chaque  malade , a été  éclairé  par 
les  mêmes  Médecins  & par  les  fleurs  Bucquet , 
Mauduit  & Varnïer  , autres  Doéteurs  - Regens 
que  le  fleur  des  Perrieres  a fucceffivement  appellés  ; 
que  la  guérifon  a été  conftatée  dans  la  même 
forme  , fuivanc  les  procès-verbaux  qui  feront 
joints  à la  préfente  Requête  ; qu’il  ne  reftoit  y 
après  toutes  ces  expériences , qu’d  conftater  qu’il 
n’entroit  dans  la  compofition  du  remede,  ainfî 
que  le  Suppliant  l’avoit  annoncé  , aucun  agent 
tiré  du  régné  minéral,  & que  c’eft  ce  qui  eft  réfulté 
de  l’analyfe  faite  par  les  fleurs  Darcei  & Bucquet , 
du  réfidu  même  du  remede  qui  avoit  fervi  au 
traitement  de  divers  malades;  que  le  concours 
des  témoignages  des  Médecins  qui  ont  fuivi  ce 
traitement,  8c  des  expériences  répétées  fur  un  fl 
grand  nombre  defujets  entrepris  dans  une  fltuation, 
pour  ainfi  dire , ‘défefpérée  , ne  peuvent  laiffer 
aucun  doute  fur  l’efficacité  du  Rob-Anti-Syphi  - 
litique  , dont  le  Suppliant  eft  poffefleur  ; qu’il 
feroit  inutile  d’en  faire  fentir  les  avantages  , 8c 
le  fecours  qu’on  peut  en  tirer  contre  un  des  plus 
grands  fléaux  qui  affligent  l’humanité  ; que  ce 
remede  , défiré  depuis  fi  long  - tems  par  les 
Médecins  les  plus  éclairés , n*a  aucun  des  incon- 
véniens  du  mercure  , dont  la  vertu  , fouvent 
impuifïànte  d'ans  les  maladies  compliquées,  nuit 
toujours  au  tempérament  & lui  eft  fouvent  fuaefte  ; 
que  le  Suppliant  ofe  donc  efpérer  que  Sa  Majefté 
voudra  bien  en  faciliter  l’ufage  , & kii  accorder 
le  Privilège  dont  Elle  a toujours  honoré  le* 


découvertes  utiles,  tant  pour  encourager  le  ?.èle 
des  inventeurs  ou  poiïefleürs  de  ees  découvertes  , 
que  pour  leur  procurer  le  dédommagement  des 
dépenfès  qu'elles  occafïonnenr.  Requéroit  a 
ces  causes  le  Suppliant  qu’il  plût  à Sa  Majefté 
lui  permettre  de  vendre  & débiter  dans  tout  le 
Royaume  un  Rob- Anti-Syphilitique  , & d’établir 
à fës  frais , tant  à Paris  que  par  - tout  ailleurs  % 
les  maifons  d’hofpice  qu’il  jugera  à propos  pour 
le  traitement  des  Maladies  Vénériennes , & non 
d’autres,  avec  ledit  Rob-Anti-Syphilitique , fous 
l’infpeétion  de  deux  Doéteurs  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris , qui  feront  en  même  tems 
Membres  de  la  Société  Royale  , que  Sa  Majefté 
jugera  à propos  de  choifir  , lefquels  fuivront  le 
traitement  qui  fera  fait  dans  lefdites  maifons  d’hof- 
pice y afin  d’être  à portée  de  rendre  compte 
journellement  des  bons  ou  mauvais  effets  du 
remede  \ l’autorifer  en  conféquence  à marquer 
les  bouteilles  qui  contiendront  ledit  Rob- Anti- 
Syphilitique  , de  fon  nom  , de  fon  cachet,  ou  de 
telle  autre  marque  qu’il  avifera;  faire  très-expreffes 
jnhjbitions  & défenfes  à toutes  perfonnes  de 
contrefaire  ladite  marque  , a peine  de  faux  , & 
de  trois  mille  livres  d’amende  , dont  moitié 
applicable  à Sa  Majefté  , & l’autre  au  Suppliant; 
ordonner  que  , fur  l’Arrêt  qui  interviendra  , 
toutes  Lettres-Patentes  néceiïaires  feront  expé- 
diées, avec  injonction  au  fleur  Lieutenant  Générai 
de  Police  de  Paris,  & aux  fieurs  Intendans  & 
Commiffaires  départis  dans  les  Provinces  , de 
tenir  la  main,  chacun  en  droit  foi , à fon  exécution* 
Vu  ladite  Requête  lignée  Auda,  Avocat  du  Sup- 
pliant , enfemble  les  procès-verbaux  qui  y font 
énoncés , & la  délibération  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  : Oui  le  rapport.  Le  Roi  étant 
en  son  Conseil  , ayant  aucunement  égard  d 
ladite  Requête,  a permis  & permet  audit  Denys 

Laffëgteuh 
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Laffecteüh  , de  vendre  & débiter  dans  tout  Te 
Royaume  ledit  Rob-Ami-Syphilitique  ; à la  charge 
néanmoins  de  ne  pouvoir  le  livrer  pour  le 
traitement  des  Maladies  Vénériennes  que  fur 
l'ordonnance  des  gens  de  l’Art  , & de  ne  pouvoir 
l'adminiftrer  que  fous  leur  infpeélion  , 8c  notam- 
ment dans  la  ville  8c  fauxbourgs  de  Paris  , que 
fous  l'infpeéfion  8c  direction  des  heurs  Andry 
8c  Vaulet  , Médecins  de  la  Faculté , & Membres 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  , que  Sa 
Majefié  a commis  & commet  pour  fuivre  les  effets 
dudit  remede , 8c  en  rendre  compte  à la  Société.' 
En  conféquence  Sa  Majefté  a autorifé  & autorile 
ledit  Laffecteur  à marquer  les  bouteilles  quî 
contiendront  ledit  Rob-Anti-Syphilitique  de  fon 
nom  , de  fon  cachet,  ou  de  telle  autre  marque  qu'il 
avifera  ; fait  Sa  Majefté  très-expreftës  inhibitions 
8c  défrîifes  à toutes  perfonnes  de  contrefaire 
ladite  marque  , à peine  de  faux , & de  mille  livres 
d’amende  , applicable  moitié  au  profit  de  Sa 
Majefté,  8c  moitié  au  profit  dudit  Laffecteur  ; 
enjoint  Sa  Majefté  au  fieur  Lieutenant  Général 
de  Police  de  Paris  , 8c  aux  fieurs  Intendans  8c 
Commiftaires  départis  dans  les  Provinces  , de 
tenir  la  main,  chacun  en  droit  foi,  a l'exécution 
du  préfent  Arrêt  , fur  lequel  toutes  Lettres 
néceftaires  feront  expédiées.  Fait  au  Confeil 
d’Etat  du  Roi  , Sa  Majefté  y étant  , tenu  à 
Verfailles  le  douze  Septembre  mil  fept  cent 
foixante  dix  - huit» 

Signe  A MELO  T. 

En  -conféquence  des  fuccès  de  ces  premières 
expériences , tes  Médecins  occupés  de  la  rédaction 
de  La  Galette  de  Santé , en  rendirent  compta 
dans  la  Feuille  du  15  Octobre  J 778 , JV°  42  g 
de  la  maniéré  fiùvante  : 


% 
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Extrait  de  la  Galette  de  Saute. 

Depuis  que  le  mal  vénérien  exifte  en  Europe, 
on  n'a  ceffé  de  chercher  des  moyens  propres  à 
combattre  Tes  redoutables  effets.  Prefqu’à  la  naif- 
fance  de  la  maladie,  les  bois  fudorifîques  & le  mer- 
cure furent  mis  en  ufage.  Ces  deux  lécours  font 
devenus  la  bafe  de  prefque  tous  les  remedes 
vantés  pour  cette  maladie.  Le  mercure  fur- tout, 
malgré  l’ancien  préjugé  qui  le  mettoit  au  rang  des 
potions  froids , a paffé  julqu’ici  pour  le  remede 
le  plus  puiffan:  que  l’Art  ait  pu  imaginer  contre 
ce  fléau.  L’efficacité  du  mercure  a été,  prouvée 
par  la  fanétion  des  hommes  les  plus  éclairés  & 
les  plus  expérimentés  dans  l’Art  de  la  Médecine. 

Mais  en  avouant  fes  avantages , peut  - on  fe 
diffimuler  fes  inconvéniens , & combien  la  méthode 
la  plus  sûre,  qui  eft  celle  des  fri&ions , eft  genante , 
déiagréable  , exige  de  précautions  , loit  pour 
préparer  le  malade  , foit  pour  le  mettre  a couvert 
des  accidens  quelquefois  inévitables  de  la  part  du 
mercure  , tels  que  la  falivation.  Ajoutez  à cela  la 
longueur  du  traitement,  la  maigreur  & quelquefois 
le  dépériffement  du  malade  , qu’il'  faut  rétablir 
enfin  avec  des  reftaurans,  du  lait,  &c.  Ce  (ont 
fans  doute  ces  confidérations  qui  avoient  fait 
préférer  par  Fernel , Paulmier  , &c  , l’ufage  des 
bois  fudorifiques  au  mercure,  & fait  délirer  a tous 
les  Médecins  la  découverte  d’un  remede  interne  , 
qui  remplît  leurs  intentions  , fans  faire  éprouver 
aux  malades  de  pareils  accidens. 

Les  diverfes  préparations  mercurielles  ont  été 
d’un  foible  fecours  , comparées  au  mercure  en 
fübftance  , auquel  elles  ont  été  jugées  inférieures , 
puifque  fans  mettre  â i’abri  des  inconvéniens 
ordinaires  du  mercure  en  friélions,  elles  n’en  ont 
pas  le  même  avantage,  & expofent  d’ailleurs  à 
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Pa&ion  corrofive  des  Tels  qui  réfuirent  de  la 
çombinaifon  du  mercure,  avec  les  acides  minéraux 
ou  végétaux.  On  étoit  donc  réduit  , lorfqu’il 
s’agiffoic  de  guérir  radicalement  le  mal  vénérien, 
à prendre  les  plus  grandes  précautions , à préparer 
le  corps , à adoucir , à corriger  fans  celle  le  remede. 
Tous  ces  inconvéniens  ont  follicité  le  zèle  des 
Gens  de  P Art  à s’occuper  de  la  découverte  d’un 
fecours  qui  put  guérir  cette  maladie , comme  oa 
dit , cito  y tuto  & jucundè . 

Un  poffeffeur  d’un  remede  , qu’il  difoit  réunir 
ces  propriétés , en.couragé  par  des  fuccès  multipliés, 
a ofé  fe  préfenter.  Il  a demandé  des  malades  8c 
des  juges.  Les  premières  expériences  ont  été  faites 
à Saint-Denys  ; elles  ont  réuffi.  On  n’a  pas  cru 
cette  épreuve  fufïifante  ( comme  de  raifon  ) , oel 
a pris  à Bicêtre  douze  fujets  atteints  de  maladie 
vénérienne.  Les  Médecins  les  plus  célèbres  de 
la  Capitale  ont  été  invités  à venir  les  voir  8c 
conftater  leur  état.;  un  grand  nombre,  dont  tous 
font  de  la  Faculté  ou  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  Paris  , ont  fuivi  avec  exactitude  le 
traitement.  On  a été  étonné  de  la  maniéré 
prompte  & efficace  avec  laquelle  ce  remede  agit 
& guérit  fans  accident , fans  inconvénient.  Soumis 
a Panalyfe  chymiqne , il  n’a  rien  offert  de  métalli- 
que. Ses  effets , dont  nous  avons  été  témoins , 
nous  forcent  de  dire  que  depuis  qu’on  cherche  des 
remedes  contre  ce  fléau  de  l’humanité  , on  n’a  pas 
encore  fait  de  découverte  fi  heureule^ 

Sur  le  rapport  fait  â la  Société  Royale  de 
Médecine  & fur  la  délibération  de  cette  Com- 
pagnie , Sa  Majefié  vient  d’accorder  au  Propriétaire 
du  remede  un  Arrêt  de  fon  Confeil , en  date  du 
ïi  Septembre,  dont  l’objet  eft  d’en  favorifer  la 
vente  & la  distribution  , & d’en  faire  confiatec 
journellement  les  effets  fous  les  yeux  de  deux 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  & de  la  Société 
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Royale  de  Médecine  , chargés  d'en  diriger  i’ad- 
miniftration  dans  une  maifon  particulière  établie 
à cet  effet  à Paris,  & d’en  rendre  compte  à leur 
Compagnie. 

Ce  remede  conlîffe  en  un  Syrop  épais  ou 
plutôt  un  Rob  dont  la  faveur  n’eft  point  défa- 
gréable.  pour  le  le  procurer , il  faut  s’adreffer, 
avec  un  billet  ligné  d’un  Médecin  , au  lieur 
Laffecteur  , rue  de  Rondi. 

Ori  y trouve  une  Inftru&ion  qui  indique  les 
dofes&  la  maniéré  de  s?en  fervir. 

(Les  précautions  qu’on  a prîtes  , celles  qu’on 
prend  pour  s’affurer  de  l’efficacité  de  ce  remede  , 
Sc  pour  confiâtes  lès  effets  fous  les  yeux  des 
Médecins  , font  une  preuve  de  la  fagelfe  du 
Gouvernement  qui  ne  permet  pas  que , fur  un 
objet  de  cette  importance,  la  vie  des  citoyens  foit 
continuellement  expofée  aux  pre (tiges  & aux 
furprifes  de  la  charlatanerie. 

Indépendamment  de  ces  premières  épreuves  , 
la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  a nommé 
huit  CommiJJaires , qui  fe  font  eux-mêmes  pro- 
curés les  drogues  né  ce  (fai  res  pour  La  préparation 
du  Rob  du  fleur  Laffecteuh  ; & aveace  remede 
ainft  compofé , de  nouveaux  Commijfaires  ont 
traité  plusieurs  malades  gravement  atteints  de 
virus  vénérien  , & la  Société  Royale  de  Médecine 
s'exprime  fur  cette  double  expérience  en  ces 
t-eryies  ; 

Extrait  des  Registres  de  la  Société 
Royale  de  Médeçme  de-  Paris . 

ï_j  a Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu 
dans  fa  Séance,  tenue  le  io  Septembre  17 79  y 
le  rapport  des  CommilTaires  qu’elle  avoit  nommés 
jjour  préparer  le  Rob  du  lieur  ^Laf^ecteub.  * 
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Clivant  la  recette  qu’il  avoit  communiquée  , avec 
Je.s  drogues  qu’ils  fe  font  eux-mêmes  procurées  ; 

Duquel  rapport  il  réfulte  que  ce  Remede  ne 
contient  pas  de  mercure. 

Ayant  entendu  depuis  dans  fa  Séance  « tenue 
le  7 Avril  1780  , le  rapport  des  Commifiaires 
qu’elle  avoit  nommés  pour  adminiftrer  le  Rob 
du  fieur  Laffecteur  , ainfi  préparé  , à des 
malades  attaques  de  maladies  vénériennes^ 
Duquel  rapport  il  réfulte  : 
i°.  Que  fur  fix  malades  , un  a été  rejette  , parce 
qu’il  s’eft  manifefté  , dès  le  commencement  du 
traitement,  des  fymptômes  produits  par  le  mercure 
que  ce  malade  avoit  pris  à Bicêrre  , peu  de 
jours  auparavant. 

i°.  Que  deux  autres  ont  été  jugés  complè- 
tement guéris  par  la  difparition  totale  de  fymp- 
tomes  très-graves,  dont  aucun  n’eft  revenu  depuis 
trois  mois  que  le  traitement  eft  fini. 

30.  Que  deux  autres  malades  ayant  été  traités 
par  la  même  méthode  , leur  faute  a été  bien 
rétablie,  & tous  les  fymptômes  vénériens  ont 
également  difparu,  excepté  quelques  excroiiïànces 
qu’il  eft  indifpenfàble  d’enlever  dans  toutes  les 
méthodes  , & à l’extirpation  defquelles  les  malades 
fe  font  conftamment  refufés. 

4°.  Que  le  dernier  eft  également  bien  rétabli  ; 
qu’une  excroifTance  crès-confidérable  placée  auprès 
de  l’anus  , ayant  été  extirpée  dans  l’époque 
convenable  du  traitement  , la  plaie  s’eft  bien 
cicatrifée  , & qu’aucune  trace  de  cette  excroifTance 
n’a  reparu  ; que  des  excroifîances  moins  eonftdé- 
rables  , fituées  dans  Tinteftin  , ont  difparu  fans 
opération , qu’il  en  eft  feulement  refté  quelques- 
unes  très-petites  & dures  , que  la  première  cachoit, 
Sc  a l’extirpation  defquelles  le  malade  n’a  jamais 
voulu  confentir  ; ce  qui  fait  préfumer  que  la 
première  excroifTance , qui  étoit  très-volumineufe , 


0°) 

n’ayant  point  pullulé  Long-terts  après  Ton  extir- 
pation , il  en  auroit  été  de  même  des  autres 
rumeurs  très-petites  , fi  elles  euflénr  été  enlevées. 

La  Ie&ure  de  ces  deux  rapports  ayant  été 
entendue , là  Compagnie  a penfé: 

r°.  Que  le  Rob  du  fieur  Laffecteur, 
tel  qu’il  a été  préparé  , ne  contient  point  de 
mercure. 

i°.  Que  le  remede  & la  méthode  du  fieur 
Laffecteur  peuvent  guérir  les  maladies  véné- 
riennes confirmées. 

Que  cette  méthode  n’exclut  point  les 
traitemens  particuliers  acceffoires  , les  précautions 
& les  modifications  relatives  aux  ci r confiances 
qu’il  eft  impolfible  de  défîgner,  & qui  doivent 
être  laifTees  à la  prudence  du  Médecin. 

4°.  Que  ce  remede  , ne  contenant  pas  de 
mercure  , peut  devenir  fur-tout  utile  dans  les  cas 
où  l’on  aurok  quelqu’inconvénient  à craindre  de 
l’ufage  , foit  intérieur  , foie  extérieur  , des  prépa-* 
rations  mercurielles  , tel  que  lèroit , par  exemple  , 
a«e  complication  du  virus  vérolique  & feorbutique. 

Je  eerùfie  que  le  préfent  Extrait  ejî 
conforme  à C original  contenu  dans 
les  Régi  [1res  de  la  Société  Royale 
de  Médecin?.  y le  20  Avril  1780. 
Sigwe  V JC  Q-  D’ AZ  Y R , Secrétaire  perpétuel. 
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SECONDE  PARTIE. 


T_J  es  Annales  de  la  Médecine  , depuis  plufieurs 
fiécles , nous  font  remarquer  avec  effroi  une  Maladie 
horrible  dans  Ce  s lymptômes  , cruelle  dans  fes 
ravages,  & qui,  comme  un  Prothée , échappe  à 
- tous  les  efforts  de  l’Art. 

Combien  d’Hommes  célèbres  n’ont  oppole  à 
Tes  progrès  qu’une  expérience  au  berceau  , des 
remedes  plus  dangereux  que  le  mal , une  méthode 
curative , enfin  , incertaine  autant  que  meurtrière  ! 

Quelle  diverfité  d’opinions  fur  la  nature  de  ce 
mal  , fur  les  moyens  de  le  détruire  ! Que  d’in- 
certitude dans  la  théorie  ! Que  de  contradiétions 
dans  la  pratique! 

La  Médecine  éclairée  par  tout  ce  qui  a été  dit* 
par  tout  ce  qui  a été  fait  julqu’ici,  n’a  pu  encore 
établir  des  principes  certains  , • & préiènter  un 
remede  efficace  comme  fans  danger»  Et  ce  qui 
fera  pour  nos  neveux  un  ffijet  de  réflexions  bien 
étrange , c’efl  qu’entre  tous  les  moyens  de  guérir 
que  la  Nature  nous  dilpenfe,  on  ait  donné  la 
préférence  à un  minéral  qu’on  n’a  dû  adminiftrer, 
dans  le  principe  , qu’en  frémilfant  , & qui  , 
encore  aujourd’hui  , dans  les  mains  les  plus 
exercées , n’eft  pas  (ans  inconvénient , & manque 
(ouvent  l’effet  qu’on  s’en  promet. 

II.  faut  cependant  rendre  juftice  à ces  génies 
privilégiés  qui  , (ècouant  les  préjugés  de  leur 
fiécle^  en  faveur  du  mercure  , ont  elfayé  des 
remedes  végétaux , & ne  les  ont  point  employés 
fans  quelque  fficcès  ; mais  leurs  premières  tenta- 
tives y bien  loin  d’être  accueillies  , ont  été  con- 
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I radiées  par  l’opinion  (*),  çnfuîte  étouffées  par 
Jes  parti’fans  du  mercure  , enfin  entièrement 
oubliées. 

Tous  les  Gens  de  l’Art  fe  font  donc  réunis 
pour  la  profcription  des  végétaux  , & tous  ont 
préféré  le  mercure  ^ mais  comme  ce  minéral 
expofoit  à de  grands  inconvénient , on  a travaillé 
■à  corriger  , perfedionner , dénaturer,  pour  ainfi 
dire , fon  effence.  Qui  a-t-on  gagné  ? Je  vais  mettre 
le  Public  en  état  de  prononcer  d’après  les  Médecins 
eux-mêmes. 

On  lit  dans  les  Obfèrvations  imprimées  récem- 
ment , d’un  Dodeur  - Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ( M.  Mittié)  les  réflexions 
fuivames. 


<*)  « La  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  l’Art  que  je 
» traite  , dit  Nicolas  Blegny  , dans  fan  Traité  des 
» Maladies  Vénériennes  , à Lyon  , che{  Ant.  Briajfon  t 
2692 , chap.  2,  pag.  309,  aiment  bien  mieux  croire 
qu’il  n*y  a que  Je  mercure  qui  peut  guérir  la  vérole  , 
» que  de  s’engager  à des  méditations  , à des  recherches  , 
y*  & à des  expériences  pénibles  ; mais  ils  ne  fe  contentent 
b»  pas  de  demeurer  ainfi  dans  l’erreur  , ils  tâchent  encore 
m d’y  entretenir  les  autres  hommes  , & iis  font  pafTer 
s»  les  nouvelles  découvertes  pour  des  impoftures  , les 
» remedes  extraordinaires  pour  des  poifons  , & ceux 
.3*  qui  trouvent  ces  cJ\ofes  pour  des  trompeurs.  C’eft 
» afTez  de  s’acquérir  quelques  connoifiances  particulières , 
» pour  devenir  leurs  ennemis  ; & toutes  les  fois  que  des 
» perfonnes  expérimentées  ont  propofé  , pour  la  guérifon 
3*  de  la  maladie  dont  je  parle  } des  remedes  plus  ailes 

s»  que  le  mercure elles  fe  font  vues  accablées 

'm  par  des  cabales  ôc  par  des  intrigues  odieufes,  &c. 
» &c.  ». 

Parmi  ceux  qui  ont  cru  qu’on  pouvoit  parvenir  à 
fubfiituer  les  végétaux  au  mercure  , on  remarque  Fernel , 
Paulmier,  Rjviere  , Dulaurens  , Ranchim,  de  Vigo  , 
Mathioie  , Rondelet  , Liébault  SilmsT:  Mereurial  s 
Caropanelle  j & plufieurs  autres. 


une  longue 
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a Si  les  Médecins  {a)  en  general  s etoient 
» occupés  du  traitement  des  maladies  vénériennes, 

» comme  ils  le  dévoient , le  nombre  des  victimes 
» qui  ont  péri  de  cette  maladie  , n’auroit  pas 
» été  fi  confidérable. 

» Il  n'y  en  a aucune  ( b ) qui  fôit  plus  commune* 

» elle  feule  a fait  plus  de  ravages  que  toutes  les 
» épidémies....  & fes  ravages  ont  été  càufés 
v>  moins  par  la  nature  de  la  maladie  que  par 
» V infuÿifance  , les  mauvais  effets  des  moyens 
» dont  on  s' efl  fervi pour  la  traiter „ 

» Une  théorie  appliquée  (c)  & 

» expérience  m’ont  appris  que  les  > traitemens 
*>  employés  jufqu  ici,  font  tous , fans  exception 9 
» défectueux. 

» Après  deux  fiécles  (d)  & plus  d’expériences 
» & d’obfèrvations  , le  traitement  des  maladies 
» vénériennes  efl , à la  honte  de  l’Art  & pour 
» le  malheur  de  l’humanité  ; celui  de  toutes  les 
» maladies  ou  la  Médecine  a fait  le  moins  de 
» progrès. 

» De  deux  méthodes  (<?)  , par  îe  mercure  „ 
» que  l’on  emploie  communément , l’une  par 
les  friétions,  manque  abfolument  d’une  bonne 
» théorie  & dans  la  pratique  tout  eft  faux  ota 
» inconséquent  , dangereux  ou  aventuré...,»; 
» on  travaille  à tâtons  a une  guérifon  que  l’on 
manque  fouvent  , ou  qui  n’eft  que  l’effet  d’un 
» heureux  hafàrd  , que  le  malade,  paie  chèrement 
par.  la  gêne  & les  inconvénient  de  cette  efpecs 


(i a ) Préface  d-es  Ob&rv/ations  fora  maires  y chez  Didot  ? 
Paris- , pag.  $. 

(&)  Ibidem  } pag.  5 & 6. 

(c)  Ibidem , pag.  3 & 9. 

[d)  Obfervacionfc  femmaires,^,  iy. 

Ibidem  pag,  I g; 
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• de  traitement , & par  les  fuites  que  bien  fouvent 
» il  entraîne . 

» L’autre  méthode  (f)  , /fj  préparations 
» mercurielles  falines  prifes  intérieurement,,.* 
jo  emploie  un  moyen  dangereux  , fouvent  incom- 
» patible  avec  la  conflitution  des  fujets  , infuffifànt 
» pour  quelques-uns  , & contraire  à d’autres  : 
» Quelle  que  foit  la  main  qui  V adminiflre , il 
» laijfera  toujours  à défirer  moins  de  danger 
» dans  fon  ufage  & plus  dé  efficacité  dans  fon  effet, 

» En  général  ( g ) , le  mercure  & fès  préparations 
» font  le  plus  mauvais , le  moins  univerfèl  , & 
» le  feul  dangereux  de  tous  les  moyens  que  la 
» Nature  fournit , & que  la  Médecine  puiffe  emi 
» ployer  pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes* 

» Car  il  ne  guérit  ( h ) qu’autant  que  l’art , la 
» nature  ou  le  hafàrd  favorifènt  fès  effets;  il  y a 
» des  fujets  qui  ne  peuvent  en  fùpporter  l’ufàge  ; 
« des  fymptômes  qui  prouvent  qu’il  ne  guérit 
» pas  ; beaucoup  de  complications  & même  de 
» cas  (impies  qui  prouvent  qu’il  eft  nuifîble. 

» Enfin  ( i ) peut-on  fè  diflimuler  ou  nier  après 
» les  exemples  malheureux  que  l’on  ne  voit  que 
» trop  fréquemment  arriver  entre  les  mains  des 
» gens  de  l’art  les  plus  habiles , que  le  mercure 
» fait  tomber  les  dents  , qu  il  occafionne  des 
» fievres , des  hémorrhagies  , des  crachemens  de 
» Jang  y des  pertes , des  dyffenteries  , des  ulcères 
» internes  y la  lient é rie , /’ avortement , le  trente 
o blement  , des  convulfions  3 la  diffolution  des 
» humeurs  y la  paralyjie  , Vajlhme  , la  phtifee , 
» la  confàmption  , la  folie  , ly apoplexie  , la, 
» mort  fubite  ». 


(/)  Ibidem  t pag»  18  & rs>. 

(g)  Ibidem,  pag.  19. 
ih)  Ibidem  , pag.  ji> 

(i;  Réponic  à l’Extrait  de  M.  Bâcher , pag,  si. 


Confiiltons  encore  fur  les  înconvénîens  & fîic 
les  infidélités  du  mercure  , un  de  (es  plus  zélés 
& plus  éclairés  partilâns,  le  flambeau  de  l'Ecole , 
M.  Aftruc. 

Les  friétions  à forte  dofè  expofènc  les  malades, 
félon  lui , « Aux  ulcérés  (£)  de  la  bouche. 

» A l’enflure  (/)  de  la  tête  avec  chaleur  & douleur, 
» A la  fievre  (m)  continue  ou  intermittente. 

» A la  diarrhée  ( n ) , qui  dégénéré  lôuvenj 
» en  dyflenterie , &c. 

» Au  crachement  de  (âng  ( o )• 

» Aux  fauflés- couches  (p)  (*). 


(Je)  Traité  des  Maladies  Vénériennes  > chez  Guil.  Cave* 
lier  , ! 743  Jn-U,  tom.  4,  pag.  235. 

(i)  Ibidem , pag.  262. 

(m)  Ibidem  , pag.  266. 

( n ) Ibidem , pag.  x6$. 

(0)  Ibidem  i pag.  277. 

(p)  Ibidem  , pag.  284» 

(*J  Moriceau  , ce  créateur,  pour  ainfi  dire,  de  l’Aw 
des  Accouchemens , dit,  dans  fon  1 65e  Aphorifme: 
ce  Les  femmes  groffes , infectées  de  la  maladie  véné- 
» rienne,  peuvent  bien  en  être  traitées  durant  les  cinq 
» ou  fix  premiers  mois  de  la  groffeflfe  ; mais  il  vaut 
» mieux  différer  d’en  traiter  les  autres  jufqu’à  ce  qu'elles 
» foient  accouchées  ». 

Et  M.  Levret , dans  fon  Traité  des  Accouchemens  , pag, 
430  % ajoute  «n  commentant  cet  Aphorifme  : 

cc  Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment  car  je 
» trouve  qu’iLelt  imprudent  de  traiter  ces  femmes  avant 
™ la  moitié  du  terme  de  la  grojfejfe , 8c  on  peut  le  faire 
» fans  inconvénient  jufqu  au  feptieme  mois  ; j’en  fuis 
>•  convaincu  par  ma  propre  expérience  8c  par  celle  de 
» mes  Collègues  les  plus  éclairés  ». 

Voilà  donc  la  portion  la  plus  intérefïânte  des  malades  , 
les  femmes  groffes  qui , pendant  une  fucceflion  de  neuf 
mois , n’en  ont  pas  trois  confacrés  à leur  traitement 
fans  danger  5 8c  que  deviennent  celles  chez  qui  il  fe 
manifefte  des  fymptômes  graves  depuis  le  premier  jour 
de  la  groffeffe  jufqu’à  quatre  mois  8c  demi?  Que  deviennent 
celles  qui  ne  fe  trouvent  infe&êes  qu’après  le  fepweiae 
jaois?  Que  deviennent  leurs  enfav»  ï 
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yy  Les  fcorbutiques  (q)  ou  ceux  qui  ont  de 

& la  difpofition  au  fcorbut font  fouvent 

» expofes à des  ulcères  dans  la  bouche 

» qui  s’étendent  fort  vite  , qui  font  roiîgeans  , 
» phagédéniques  , gangréneux  ; qui  ravagent 
» l’intérieur  des  joues , les  gencives  , la  langue  8c 
» le  palais. 

» Le  dedans  de  la  bouche  (r)  efl  quelquefois 
cruellement  rongé  par  un  nombre  d’ulceres 
profonds , fôrdides  , difficiles  à cicatrifêr , &c. 
» La  chute  des  efcarres  (r)  des  ulcérés  eft 
» fouvent  accompagnée  d’hémorrhagies  caufees 
» par  l’érofîon  ou  le  déchirement  des  vaifTeaux 
» que  les  ulcérés  produifênt. 

» Il  arrive  quelquefois  (t)  que  lorfque  les 
v>  ulcérés  de  la  bouche  viennent  à fê  cicatrifêr  * 
» la  langue,  dont  les  .côtés  fê  trouvent  rongés, 
» fur  - tout  vers  la  racine  , fê  colle  à la  partie 
» intérieure  des  gencives  , les  gencives  à la 
» face  intérieure  des  joues , la  luette  à la  voûte 
» du  palais  , &c. 

» Enfin  (v)  il  refie  quelquefois,  après  la  guérifôn. 
» des  ulcérés , un  ferrement  de  bouche  appeli'é 
» communément  Bridure  ; la  mâchoire  inférieure 
*>  fê  trouve  alors  prefque  immobile  , .&  tellement 
» ferrée  contre  la  fùpérieure,  que  la  bouche  ne 
» s’ouvre  que  peu  ou  point  du  tout  ; ainfi  il  eÜ 
» impofïîble  ou  prefqu’impoffible  d’y  introduire 
» des  alimens  fblides  & de  les  mâcher  , ni  même 
*>  de  former  des  fons  articulés  ». 

AfTurément,  d’après  cet  expofé,  les  friâions 


(q)  Ibidem  , pag.  287. 
{r)  Ibidem , pag  28. 
fs)  Ibidem  , pag.  293. 
(8)  Ibidem , pag.  296- 
|y)  Ibidem  t pag.  297. 


à forte  dofè  doivent  faire  trembler;  aulïr  a-fi-on 
cherché  à leur  fubflituer  les  fridions  légères  & 
éloignées*  Voyons  ce  qu’en  dit  M.  Aftruc  dans 
l’Ouvrage  déjà  cité. 

« Ainii  (x)  par  l’imprudence  des  malades  , les 
» fridions  , même  légères , font  (ouvent  expofees 
» aux  mêmes  accidens  qui  rebutent  des  fridions 
» fortes  , & que  nous  avons  vus  au  Chapitre 
59  précédent.  , 

.........  Car  comme  ( y ) les  frictions 

» mercurielles  , quelque  légères  quelles  foient , 
» affoiblijfent  toujours  (Tune  maniéré  fenfible 
» V action  de  Veflomac ........ . il  arrive  que 

» les  alimens  fe  digèrent  mal  & forment  un 
» mauvais  chyle.....  qui  produit  la  fievre  telle 

» qu’on  l’a  décrite  au  Chapitre  précédent  , & 
»,  qui  y lorlqu’il  coule  dans  ies  inteflins  , cau£ê 
» la  diarrhée  , laquelle  dégénéré  bientôt  en 
» dylTenterie  , &c. 

» Cette  méthode  ( \ ) , toute  douce  qu’elle  eft, 
» ne  laifïe  pas  d’être  fujette  à quantité  d’accidens 
» qui  lui  font  communs  avec  la  méthode  pré— 
» cédente , comme  le  crachement  de  £àng  dans 
» les  hémoptyfiques , les  accès  du  mal  caduc 
» dans  les  épileptiques.  , les  ulcérés  rongeans 
» de  la  bouche  dans  ies  fcorbutiques , les  accès 
» de  goutte  , les  faujfes  - couches  , &c  ; -car 
» avec  quelque  ménagement  qu’on  emploie  le 
» mercure  à petites  dofes  & de  loin  en  loin , & 
» que  Iqu  attention  qu’on  ait  à le  faire  agir 
» d’une  maniéré  infenfible , dans  la  deftruction 
» du  virus , on  ne  peut  prefque  jamais  V empêche# 
» d’agiter  les  liquides  & d’irriter  les  folides * 


fa»)  IV idem  , pag.  J04* 
(y)  Ibidem , pag.  30 
ft)  Ibidem  , pag.  ^07, 


Cj8) 

» Ce  n’efl:  pas  (<arz)  une  chote  nouvelle  de 
» voir  les  fridions , même  fortes  , n’avoir  pas  le 
» fiiccès  qu’on  en  attendoit ....  mais  ce  malheur 
» efl  très  ordinaire  dans  Vufage  des  frictions 

» légères ; delà  viennent  ces  cures  man- 

» quées  ; . . . . de  là  ces  guérifbns  trompeutes  , 
» encore  pires  que  les  cures  manquées  , qui 
» difïipent  pour  un  tems  les  fymptômes  & qui 
» remplirent  par  ce  moyen  les  malades  d’une 
» fauffè  confiance , mais  qui  ne  tardent  gueres  à 
» aboutir  à des  rechutes  , ordinairement  plus 
» fâcheutes  que  la  maladie  qui  avoit  précédé  (* *)  ». 

Que  penfer , d’après  ce  Praticien  irrécusable, 
de  la  méthode  des  fridions? 

A fortes  dotes , elles  effraient  avec  raiten  ; 

A dotes  légères , elles  ne  font  pas  fans  incon- 
vénients , 8c  elles  font  fouvent  infrudueufes. 

Avant  d’examiner  quelles  (ont  les  reffburces 
de  l’Art  avec  les  préparations  mercurielles  adrni- 
niflrées  intérieurement  , jettons  un  coup  d’œil 
rapide  fur  les  fymptômes  affligeans  qui  réfîflent 
aux  fridions  tous  les  jours  ; confultons  encore  à 
ce  fu jet  M.  Afiruc,  nous  ne  pouvons  choifir  un 
auteur  plus  inflruit  & moins  fufped. 

Il  difiingue  les  fymptômes  qui  réfiftent  aux 
fridions  en  deux  clafîês. 

Dans  la  première  , il  comprend  ceux  qui 
peuvent  être  guéris,  après  les  fridions,  par  un 
traitement  particulier  & diflind. 

Dans  la  teconde , il  range  ceux  qu’il  déclare 
être  quelquefois  incurables. 


( aa ) Ibidem  , pag.  3 1 o. 

(*)  11  ne  m’appartient  pas  de  prononcer  pour  ou 
contre  l’une  de  ces  deux  méthodes  ; mais  tout  ce  que  je 
tais,  c’eft  que  depuis'qu’on  traite  la  vérole  avec  tant  de 
complaifance  pour  les  malades , on  en  manque  prodigieu- 
feroenç  tous  les  jours. 


(39) 


Accidens  qui  réjîjlent  aux  frictions  , & quon 

peut  guérir  par  un  traitement  particulier . 

La  gonorrhée  ( bb ) , (oit  récente,  fôit  habituelle; 
les  poireaux  vénériens  , le  phymofis  , le  paraphy. 
mofis , les  cotodllômes , les  crêtes  , la  fiiiule  à 
Fanus  , la  fiffule  lacrymale  vénériennes  , les 
douleurs  de  rhumatifme  & de  goutte  vénériennes  „ 
les  dartres  & gratelles  , les  gerçures  aux  mains  , 
les  ulcérés  opiniâtres  , la  carie  des  os,  & fes 
différentes  efpèces. 

Accidens  prefqu  incurables  après  les  frictions . 

Les  tumeurs  {ce)  des  tefticules , la  courbure 
de  la  verge  dans  réredion  , Vimpuiffance  , les 
nodus  , les  ganglions  , les  tubercules.,  les  tumeurs 
gommeufês , les  exoflofes  , la  douleur  opiniâtre 
dans  les  os  , qui  indique  la  carie  de  l’os  ou  Fabfcès 
de  la  moelle  , les  cancers  dépendants  d’une 
caufè  vérolique , les  divers  ulcérés  à la  matrice  * 
la  paralyfie  vénérienne  , le  tremblement  des 
membres  , la  chute  des  dents , &c  , &c. 

Quelle  horrible  maladie  ! & quelle  infuffifance 
dans  le  moyen  employé  jufqu’ici  pour  la  combattre! 

Confîdérons  encore  fi  les  préparations  mercu- 
rielles qu’on  adminiftre  intérieurement  , font  8c 
moins  dangereufes  & plus  sûres  que  le  mercure  en 
fridions. 

« Quelqu’adouciffement  que  reçoivent  ces  pré^ 


< bb ) Ibidem  3 depuis  là  pag.  3 & , jufqu’à  celle  382» 
(fie)  Ibidem , depuis  la  pag.  $34 , jufqu’à  «elle  4,î«* 


? 
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» parafions  mercurielles  (dit  M.  Louis)  (dd)  il  efi 
» confiant  qu’on  ne  les  dépouille  jamais  des  parties 
» corrofives  * • . delà  la  néceffité  d’agir  avec  bien 
» de  la  prudence  , pour  ne  pas  empoifonner  les 
» malades  , dont  les  fÿmptômes  paroîtroient 
» rebelles  à V opération  de  ce  dangereux  moyen  ; 
» l’efiomac  fupporte  difficilement  des  médicamens 
» auffi  irritans  , &c  , &c. 

» L’eftomac  (ee)  fupporte  quelquefois  l’admi- 
» nifiration  ménagée  de  quelques  comportions 
» mercurielles  ; mais  elles  ne  font  pas  moins 
» nuifîbles  fi  elles  agiiïènt  fur  les  inteftins  ; elles 
» occasionnent  des  coliques  violentes  fuivies  fou- 
» vent  de  flux  dyiïentériques. 

» Avec  quelque  circonfpeclion  (ff)  qu'on  les 
» dànne  ces  préparations  , on  n’eft  jamais  sûr 
» des  effets  confecutifs  qu’on  a à craindre  ; en 
» paiïant  dans  le  fang , elles  portent  leur  action 
» fur  les  fibres  des  vifcères  les  plus  délicats  , 
» & caufent  des  irritations  fâcheufes  fur  les 
» poumons  , fur  le  foie  , &c , &c.  •». 

On  ne  l’a  que  trop  vu  (gg)y  les  petfonnes  les 
plus  robufles  fe  jentent  toujours  de  Vufage  con *- 
tinué  de  ces  prétendus  rethedes  , qui  font 
fouvent  mortels  pour  les  perfonnes  délicates . 

« Comment  (hfï)  des  gens  fenfés  & raifbnnables 
» peuvent- ils  préférer  aux  fridions  ....  des 
» remedes  très-adifs  qu’on  ne  peut  donner  qu’à 
» très-petites  dofês  : preuve  évidente  qu’ils  font 


( dd  ) Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Chirurgie  , 
dans  fon'paralleîe  des  différentes  méthodes  de  traiter  la 
maladie'  vénérienne,  imprimé  en  1764,  pag.  iç&» 

(ee)  Ibidem  , pag.  ioi. 

(ff)  Ibidem  , pag.  dite. 

(gg)  Ibidem,  pag,  iûi-,i©2, 

(hh)  Ibidem pag,  10^. 


S 
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» très-dangereux  par  leur  nature , & qu’on  ne 
» doit  pas  être  plus  furpris  du  trouble  qu’ils 
» caufènt  dans  Féconomie  animale  , cjie  de  ce 
» qu’ils  ne  detruifent  pas  fouvent  le  mal  auquel 
» on  les  oppofe  . . . 

» Toutes  ( ii)  ces  préparations  intérieures  , 
» fous  quelque  forme  qu’on  les  déguife,  reviennent 
» au  mém# , quant  à FefFet  ; elles  pourront 
» difTiper  quelques  fymptômes  , & être  un 

» palliatif  utile  dans  certains  cas  ; mais  il  ne 
» faut  pas  attendre  d'elles  une  guèrifon  radicale» 

» La  cure  eiïemielle  (kk)  dans  l’état  confirmé 
» de  la  maladie,  qu’on  voudroit  fuivre  par  ces 
» remedes  internes , exigeroit  d’ailleurs  plus  de 
» foins  & de  précautions  que  les  i frittions  mercu-< 
» rielles  (* *)  ». 

Il  nous  refie  enfin  le  fublimé  corrofîf  dont 
l’ufàge  accrédité  de  nos  jours  femble  lui  afTurec 
une  préférence  méritée. 

Le  même  Auteur  nous  le  fait  apprécier# 
« Perfônne  (//)  n’ignore  que  le  mercure  fublimé 
» corrofîf  ne  (bit  l’un  des  plus  prompts  & des 
» plus  violens poifons  quon  connoijfe, 

» Or  nous  avons  prouvé  (mm)  que  les  pré- 


{ii)  Ibidem , pag.  109. 

{kk)  Ibidem  , pag.  1 1 1 . 

(*)  Les  Auteurs  les  plus  fages,  les  plus  éclairés,  par  une 
expérience  réfléchie , ne  ceifent  de  recommander  les 
foins , les  précautions  , le  régime,  &c  encore  ne  promet- 
tent-ils pas  toujours  guèrifon. 

Et  c’eft  une  maladie  grave,  cruelle,  mortelle  enfin  , 
une  maladie  qui  fe  joue  fouvent  delà  fagacité  du  Médecin 
le  plus  inftruic , comme  de  la  docilité  du  malade  le  plus 
fournis  qu'on  ofe  fe  flatter  de  traiter  en  courant  : de  tellos 
méthodes  devroient*  elles  trouver  des  victimes  & des 
partifans  ? 

(Il)  Ibidem , ipag.  140. 

(mm)  Ibidem,  pag.  I45. 


,(4») 

w paradons  même  où  le  mercure  fûblimé  corrofif 
» eft  adouci  avec  tant  de  foin  , ne  pouvoient 
» elles-mêmes  être  adminiilrées  qu’avec  la  plus 
» grande  circonfpeétion  ; qu’elles  caufoient  des 
» Salivations  plus  facilement  que  les  fridions 
» mercurielles  , & que  données  à la  dote  la  plus 
» forte  dont  on  puifle  ufèr , elles  ne  fourniiïejît 
» qu’un  moyen  infidèle  pour  la  guérifon  de  la 
» maladie  vénérienne:  que  doit-on  donc  raifon - 
» nablement  attendre  du  Jublimé  corrofif , qui 
if  contient  moins  de  parties  de  mercure,  qu’on 
» ne  peut  donner  qu’avec  la  plus  grande  circonf 
>5  pedion  , & à des  dofes  beaucoup  plus  foibles , 
» pour  ne  pas  expofèr  ceux  qui  en  ufèroient  à 
y être  empoifonnés.  (*) 

» d’autorité  de  M.  Van-Swieten  (nn)  ne* 

» m’en  impofè  pas  du  tout & je  me  range 

» avec  emprefTement  au  nombre  des  Médecins 
» & Chirurgiens,  amis  de  V humanité' , qui  ont 
« dit  que  cyétoit  rifquer  fon  honneur  & la  vie 
» des  malades , que  de  faire  prendre  le  fublimé  ; 
» que  c’eft  un  mohjlre  quon  ne  doit  jamais  fe 
» flatter  d'apprivoifer , & qu’on  ne  parviendra 
» jamais  à l’adoucir , &c , &c.  » 

Cette  dodrine  fe  trouve  confignée  dans  les 
Ouvrages  des  meilleurs  Maîtres;  on  la  rencontre 
dans  l’excellent  Traité  théorique  & pratique  des 
Maladies  inflammatoires  , par  M.  Carrere  , 
Membre  de  la  Société 'Royale  de  Médecine  (oo). 
« On  emploie  communément  (pp)  enfuite  les 


(*)  Confultez  fur  le  même  fujet  M.  Aftruc , dans  fa  lettre 
fur  quelques  anti-vénériens  , à la  fin  du  Traite  d*e* 
Tumeurs. 

(nn)  Ibidem , pag.  is8  & 159» 

(00)  A Paris , chez  Vincent  171 4. 

W Pag.  235. 
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» préparations  mercurielles....  On  ne  peut 
» s’empêcher  de  convenir  qu’elles  délabrent 
» louvent  le  ton  , le  reffiort  de  l’eftomac,  qu’elles 
» abattent  les  forces  du  malade , qu’elles  font 
» contra&er  au  fang  une  acrimonie  qui  rend  la 
» guérilon  de  l’ulcere  ( * ) plus  difficile. ...  il  eft 
» même  des  perlbnnes  délicates  qui  ne  peuvent 
» lupporter  ces  préparations  (ans  effiuyer  des  pelàn- 
» teurs  d’eftom^c  , des  hémorrhagies  ou  d’autres 
» a ccidens  fâcheux. 

» On  recommande  (qq)  encore,  d’après  Van- 

» Swieten  , le  fublimé  corrofif l’autorité  de 

» ce  grand  homme  a mis  ce  remede  en  réputation  ; 
« quelques  fficcès  fur  des  tempéramens  robuftes 
» l’ont  accrédité  ; mais  on  ne  peut  bannir  entière - 
» ment  la  jufie  méfiance  que  mérite  un  poifon , 
« quelque  petite  quen  Joit  la  dofe  , & avec 
» quelque  prudence  quil  foit  administré. ..... 

« J* ai  vu  plusieurs  fois  que  ce  remede  agijfàit 
« principalement  fur  la  poitrine  & fur  les 
» tuniques  de  Veflomac  ; qu  il  rendoit  ces  parties 
» foibles  & délicates;  que  fion  vfage  étoit  fuivi 
» de  rhumes  de  poitrine  fréquens  , d' oppreffions 
» violentes , dé  une  toux  habituelle  , de  coliques  , 
» de  cardiàlgies  fréquentes  & autrés  femblables  , 
» quelquefois  meme  de  la  phthifie  pulmonaire  ». 

Une  plus  longue  recherche  , des  citations 
plus  multipliées  ne  nous  préfènteroient  que  des 
répétitions  effrayantes,  il  eft  vrai,  mais  inutiles 
& fatiguantes  pour  le  Ledeur. 

Concluons  donc , avec  les  plus  grands  Maîtres  , 
avec  les  partions , comme  avec  les  détracteurs 
du  mercure  : 


(*)  Le  bubon  ouvert. 
iqq)  Pages  523  & 23*. 
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Que  ce  minéral  n’eft  pas  par  efTence  un  remede 
innocent. 

Qu’il  manque  fôuvent  le  but  qu’on  Ce  propofe 
en  l’admifliflrant. 

Qu’il  ne  convient  pas  dans  tous  les  eas , dans 
toutes  les  circonflances. 

Qu’il  n’eft  pas  exempt  de  dangers  & d’incon- 
véniens , fous  quelque  forme  qu’on  le  donne  , 
même  lorfque  le  traitement  eÜ  dirigé  par  les 
plus  habiles  Praticiens. 

Qu’enrin  il  faut  travailler  fôuvent  , après  le 
traitement , à détruire , corriger  , adoucir  , tout 
au  moins,  les fâcheutês  imprelfions  de  cet  agent , 
& guérir  les  accidens  qui  lui  refilent  le  plus 
communément , & que  fôuvent  il  ocçafïonne. 

Et  comm'e  il  eft  inconteilable  que  le  mercure 
n’efl:  pas  le  feul , encore’  moins  le  vrai  fpécifique 
des  maladies  vénériennes,  il  faut  donc  abfôlument 
en  abandonner  l’ufàge  , fi  on  eÜ  aflez  heureux 
de  pouvoir  lui  fûbflituer  un  remede  végétal. 

Et  tout  le  monde  fait  que  ce  remede  exifîe* 

Mais  cette  vérité  étoit  un  paradoxe  il  y a cinq 
ans  (*)  , & combien  ne  -falloir -il  pas  que  je  tufTe 
convaincu  de  l’infaillibilité  de  mon  remede  , 
puifque  , tout  ïfôlé  que  j’étois  , ne  tenant  à aucun 
corps  refpedé  , fans  titres  , fans  prôneurs  , j’ai 
ofe  annoncer  mon  Spécifique  (**) , & par  cette 


{*)  M.  Mittié  n’avoit  point  alors  publié  fon  opinion 
fur  les  vertus  ries  plantes  , pour  la  guérifpn  des  maladies 
vénériennes. 

(**)  Je  n’ai  point  follicité  les  Miniftres  pour  qu’ils 
fourniflTent  les  fonds  des  expériences  que  je  propofois, 
pour  démontrer  l’efficacité  de  mop  remede.  L’épreuve 
de  Saint-Denis , fur  trois  malades , celle  du  fauxbourg 
Saint-Denis , fur  dou\e  malades  ; celle  qui  a été  faite  à 
Breft , fur  dix-huit  malades  , pour  prouver  que  le  Rob 


feule  démarche  contredire  la  dourine  reçu*;  8c 
m expofèr  à tous  les  défàgrémens  que  j’ai  efiuyés 
8c  auxquels  je  m’attendois  bien.- 

Il  efi  donc  confiant  aujourd’hui,  & j’ai  acquis 
le  droit  de  le  dire,  1 

Qu’ U exifte  , & que  j'ai  entre  les  mains  ' 
un  remette  uniquement  compofé  de  plantes  , qui 
guérit  les  maladies  vénériennes  les  plus  'invé- 
térées , les  plus  dégénérées , même  compliquées 
de  fcorbut  (*) , qui.n’expofe  jamais  les  malades 
au  moindre  danger  , dont  les  effets  font  aufji 
doux , aufji  prompts  que  fa  lut  aires  , qui  peut 
etre  admitùjlre  avec  fécttrité  aux  hommes  , aux 
femmes  , aux  vieillards , aux  en  fins  , dans  tou- 
tes les  circonfiancef  de  la  vie  , qui  n'altere 
AUCUNE  DES  FONCTIONS  ANIMALES  , & 
qui  les  rétablit  toutes , lorfque  leur  délabrement 
reconnaît  pour  principe  un  virus  vénérien  , &c. 

Et  j’appelle  en  témoignage  pour  confirmer  au 
rublic  une  venté  fi  confiolante  ; 

ï °.  Les  Commiflaires  ’(**)  qui  ont  décompofc 
mon  remede. 


guenffoit  la  vérole  t quoique  compliquée  avec  le  fcorbut 
ont  toutes  été  faites  à mes  dépens  ; le  Miniftre  de  la 
Marine  m’a  fait  payer  depuis  la  première  impreffion  de 
cet  ouvrage  le  prix  du  remede  qui  avoir  été  employé  à 
Breft  au  traitement  de  ces  dix-huh  malades , il  n’y  a ql,e 
la  derniere  , fur  fix  malades,  z qui  les  Commiffaires^de 
la  Société  Royale  de  Médecine  ont  adminiftré  le  Rofe 
ftbnqué  par  leurs  confrères  , dont  M.  le  Lieutenant 
General  de  Police  a payé  la  moitié  ; &:  fai  de  plus  payé  le 
prix  du  remede  compofé  par  ces  Médecins. 

, B expérience  en  a été  faite  lur  dix-huit  malades 
veneriens  & fcorbutiques  , dans  les  Hôpitaux  de  la 
Marin,e  a Breft  , par  ordre  de  M.  de  Sartine. 

M MM,  Bucquet  & Darcec , Doreurs  Régents  de  h 
Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
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t°.  Ceux  qui  ont  été  chargés  par  îa  Société 
Royale  de  Médecine  de  le  compoter  (*)  avec  les 
plantes  qu'ils  Ce  font  procurées  eux-mêmes  d'après 
ma  recette,  qui  leur  a été  communiquée. 

3°.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  expériences  de 
S.  Denis  (**). 

4°.  Ceux  qui  ont  fuivi  celles  du  fauxbourg 
S.  Denis  (j-.)» 

5°.  Ceux  qui  ont  tuivi  celles  qui  ont  été  faites 
rue  de  Verneuil  (***)  avec  le  remede  compofé 
par  les  Membres  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine , leurs  Confrères.  . 

6°.  Enfin  tous  les  Médecins  ou  Chirurgiens , 
tant  de  Paris  que  du  Royaume  , qui  ont  employé 
mon  remede  avec  les  tùcccs  les  plus  conftans. 

Je  reprends  : 

i°.  Feu  M.  Bucquet  a imprimé,  & M.  Darcet 
eft  trop  honnête  pour  refufer  de  redire  , s’il  en 
étoit  requis  , qu’iis  n’ont  point  trouve  de  mercure 
dans  mon  remede  , lorfqu’ils  en  ont  fait  la  decom- 
pofition  , chacun  féparément , par  leurs  procèdes 

particuliers.  -, 

2,°.  Les  Commiffaires  qui  ont  compote  mon 


( * ) On  a vu  , dans  la  première  Partie  de  ce  petit 
ouvrage  , qu’ils  étoient  défîgnés^  aü  nombre  de  huir. 
MM.  de  Laffone , premier  Médecin  dü  Roi,  Macquer, 
Geoffroy  , Lory  , Bucquet  &c  MM.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault,  Poultier  de  la  Salle  , & de  Mottfigny.  / 

(*-*)  M.  Defperrieres  , Médecin  de  la  Généralité  de 
Paris , & les  Officiers  de  Santé  de  l’Hôpital  de  Saint-Denis. 

(***)  MM.  Defperrieres  , Borie  , Geoffroy,  Darcet -, 
I>oiffonnier  , Paulet  , Vicq-d’Azyr  , Charles  le  Roy  , 
Andry  , Bucquet,  Mauduit  & Varnier. 

($)  MM.  Carrere,  Barbeu  Dubourg  , Chamferu  & 
Lalouettc,  ainfi  que  les  Médecins  & Chirurg  i invites 
par  la  Société  Royale  de  Médecine , qui  fe  trouvoien* 
a*ix  vi fîtes , quoiqu’ils  r»e  fuffcnt  pas  Commiffaires. 
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remede  fe  fcimennent  bien  qu’ils  n’y- ont  point 
ajouté  de  mercure. 

3°.  Le  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris,  & 
les  Officiers  decanté  de  la  Caferne  de  Saint- 
Denis,  n’ont  point  oublié  qu’ils  ont  vu  guérir, 
par  ma  méthode  , les  malades  queM.  l’Intendant 
de  Paris  m’avoit  confiés. 

4°.  Les  douze  Médecins  qui  ont  fûlvî  les 
expériences  du  fauxbcurg  Saint-Denis , Te  rap- 
pellent bien  l’état  des  malades  que  j’y  ai  guéris  y 
parmi  lesquels  ils  en  avoient  jugé  plufieurs  incu- 
rables. 

5°.  Ceux  qui  ont  adminifiré  le  remede  compofe 
par  leurs  Confrères  n’ont  pas  perdu  de  vue  ce 
traitement  récent  & l’état  critique  de  certains  de 
leurs  malades. 

?nfin  le  PIus  grand  nombre  des  Médecins 
ou  Chirurgiens  de  Paris  & du  Royaume,  qui  tous 
ont  eu  recours  à moi,  foït  de  leur  propre  mou- 
vement (*),  (bit  à la  fcllicitation  de  leurs  malades 
mont  honoré  de  leurs  fuffirages  par  écrit;  j’a| 
auffi  par  écrit  le  témoignage  flatteur  de  la  re’con- 
noihance  de  plufieurs  malades  qui  ne  fe  font 
adreffiés  à moi  qu’après  avoir  tenté  inutilement 
tout  autre  moyen  de  guérifbn;  & ces  guérifôns 
jont  fi  frappantes  , les  fÿmptomes  fi  effirayans  , 
1 état  des  malades  fi  défefpéré  , qu’on  ne  me 
(aura  pas  mauvais  gri  d’en  indiquer  ici  ffimmaire- 
ment  quelques-unes  (**). 


/ — 


(*)  Toujours  dans  des  cas  défefpérés. 

S-n  nf  ^a,t  aucune  mention  des  cures  qui  ont  été 

«!T-dCS  malades-  fe«ddenséKtdÜ 

zuircs,  quoique  graves. 


Obferv allons  extraites  du  Froces-verbal  des 
dou^e  Malades  fournis  à l'expérience 
du  Fauxbourg  Saint- Denis. 

Ie.  A la  fuite  de  différens  accidens  vénériens 
frès-grarves  , comme  bubons  , douleurs  occupant 
toute  l’habitude  du  corps  , gale  généralement 
répandue,  il  reftoit  au  malade  des  douleurs  fi 
vives,  qu’il  étoit  perclus  de  tous  les  membres  ; 
le  vice  vénérien  s’étoit  jette  en  outre  fur  les 
organes  de  l’ouïe  & de  la  vue;  le  malade  ne 
voyait  ni  n’entendoit  ; (ôn  état  l’avoit  fait  juger 
incurable  : Il  a été  guéri  en  40  jours  (*). 


ze.  Un  bubon  ouvert  d’environ  un  pouce  & demi 
de  long  fur  un  de  large,  dont  les  bords  étoient 
durs , renverles  , & carcinomateux  , devint  fous 
peu  de  jours  gangreneux  ; les  ravages  furent  fi 
prompts , qu’en  très-peu  de  tems  l’ulcere  acquit 
l’étendue  de  cinq  pouces  de  long  fur  trois  & 
demi  de  large ; le  malade  alors/i/ tjugé incurable. 
Cependant  fufage  du  Rob  procura  une  fùppuration 
falutaire  , pendant  laquelle  on  remarquoit  diftinc- 
tement  cinq  ,à  fix  glandes  de  la  groffeur  d’une 
noifètte  ; le  malade  avoit  de  plus  des  chancres 
qui  occupoient toute  la  circonférence  de  Fc-xtrémit* 
du  prépuce. 

Quoiqu’il  eût  été  jugé  incurable , il  a été 
guéri  en  trois  mois. 


(*)  Quoiqu’on  dife  que  le  traitement  dure'  40  jours  , 
on  né  donne  communément  du  Rob  que  pendant  lz  , 16 
ou  zo  jouis. 
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y.  Un  malade  qui , à la  fuite  de  la  réfolutîon 
«un  bubon  prêta  fuppurer , avoit  le  vi&ge  tour 
couvert  de  dartres  & de  pullules  en  fuppuration  ; 
guéri  en  deux  mois. 


4e.  Une  fûcceffion  d’accidens  vénériens  fortgraves* 
négligés  ou  traités  fans  attention  , avoit  pré/enté 
pendant  l’efpace  de  douze  années  confécutWes  * 
des  chancres  au  gland,  des  poireaux  , des  p'ara- 
pnymofîs , à 1 anus  des  crêtes , des  gonorrhées 
des  inflammations  aux  tefticules  , des  bubons 
des  maux  de  tête  violens  , & des  pullules  fup- 
purantes  à cette  partie  , des  pullules  aux  feffes 
une  toux  violente , le  crachement  de  fang  un 
ulcéré  à la  gorge;  ...  Il  reçoit  à ce  niaiad*5  * 
navoit  jamais  ete  guéri  lorfqu^ii  a commencé 
i ufage  du  Rob  , un  mal  a la  gorge  violent,  une 
inflammation  avec  excoriation  aux  amygdales  ainiî 
qu  a la  luette  ; a la  baie  de  ia  langue  on  remarquait 
plufîeurs  tubercules  allez  élevés,  qui  avoient 
beaucoup  de  reifemblance  avec  des  poireaux  - 
des  douleurs  à la  partie  moyenne  du  bras  droit  qui 
1 empechoient  fouvent  de  le  mouvoir;  un  engorge- 
ment aux  glandes  inguinales  ; à l’anus  une  crêté 
Cuen  , quoique  juge'  incurable  , en  40  jours  ’ 
fans  le  fecours  de  l'infirument  ni  des  caufliques! 

Observation  particulie  e de  MM.  Geoffroy. 
Defperrieres  , Aniry  , Bucquet  j Poulet j 
& le  Breton , 

$ • Un  Soldat  Suiiïe  de  la  comprgnie  de  M le 
Baron  de  Dreftach  ,fut 

c 
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le-  principe  de  fa  maladie  , d un  chancre  per  î<& 
murorjid  du  gland  & d'un  phymojis.  Iî  a éprouvé 
fucceffivement  & inutilement  dans  l’Hôpital  du 
Gros  - Caillou,  trois,  traite  mens  , deux  par  les 
Dragées  de  lveylèr  , dont  il  a pris  deux  mille  en 
deux  fais,  le  troisième  par  les  bains  & les  friâjons-, 
au  nombre  de  feize.  Il  reftoit  à ce  malade  ( après 
çes-  trai.teraens  qui  avoiest  été  adminiUrés  pendant 
Mefpaee  de  neuf  mois , & qui  avoient  Amplement 
procuré  Le  déplacement  du  virus  ) , un  ulcère 
chancreux  qui  s’étendoit  à la  bafê  de  la  luette  , 
qui  étoit  en  partie  détruite  du  côté  droit,  aux 
amygdales  qui  paroiffbient  comme  difféquées , aux 
piliers  pellérieurs , dont  le  droit  étoit  entièrement 
rongé  , & au  pharinx;  la  déglutition  étoit  pref- 
qu’impoffible  , & la  prononciation  Ci  difficile,  qu’à 
peine  pouvoit-on  entendre  ce  qu’il  diîoit.  II  avoi't. 
été  renvoyé  de  l’Hôpital  & de  (ôn  Corps  paç 
congé,  comme  incurable . Il  a été  guéri  par  le 
J$pb  en  jours* 

Observation  de  MM.  Durer  & Aufroy  , 
Chirurgiens  de  la  Marine  à Breft  > & 
le  Breton  5 Maître  en  Chirurgie • 

6*.  Une  Ample  gonorrhée  & unieul  chancre  ffitis- 
^ prépuce , après  avoir  réAfté  pendant  nombre 
données  à tous  les  traitemens  méthodiques  connus  , 
avaient  tellement  infeâé  1 a maffe  du  fèng  du. 
snalade  qui  fait  le  fujet  de  cette  observation  , 
qu’après  avoir  perdu  par  une  ulcération  & une 
earie  rebelles  la  majeure  partie  du  nez  , là 
çloilcm , la  portion  antérieure  des  os  palatins , la. 
po&érieure  des  os  maxillaires  , qui , conjointement; 
|yec;  les  premiers  , forment  la  voûte  palatine  , 
majeure  partie  de.  l’os  de  la  p omette,  du  coté  - 


f^i/ssÊr po”  ^"-" 

Un  uicete  fftué  à la  partie  moyenne  du  frontal 
? U"  P°,uc.e  ? detiu  de  long  fur  un  de  large  dont 

chancreuft0;5"1  & de  ^ ™Ure 

Un  fécond  ulcère  de  la  oranrW....  a> 

Un  troineme,  de  même  nature,  fouc  au 
«le  la  peniette  , de  la  lono-ne„P  A»  a au'Q'-“LS 
&r  quinze  lignes  de  larcrp6  r ^eiîx  pouces 

Un  quatrième  ulcère  au  bord  rf.  i,  i- 
lùpérieure  du  côté  gauche  de  la  lcVrâ 

environ  d’un  ponce,  if,  un  mavt  dc  &?! 
ên’  _a-VeC.Un  g°nfiement  coniîdérable^  â 

iatrEu^^dr^fnaT’,à 

grandeur  d’une  piefe  de  vingt  quaTre  fois 
infèrL  ^ « 

moitié  ft”ret1’or°eXPïoi,e  '* 

d<-r> â* 

Le  malade  étoit  en,  outre  d’une  IfbTeffe&d—’ 
maigreur  extrême  TJ  „ “ roioieiie- & d une 

jours.  S‘  U "*.*•*1  « VWaupiim 
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Observation  communiquée  à la  Société 
Royale  de  Médecine  par  M,  Rigault , 
Docteur  en  Médecine  , Correfpondant  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  à Saint- 
Quentin* 

f t Une  femme  infe&ée  depuis  deux  ans  de  virus 
vénérien  avoit  eu  dans  le  principe  des  accidens 
aux  parties  génitales  , pour  lefqueis  on  lui 
adminiftra  (ùccelïivement  quatre  traitemens  mer- 
curiaux  méthodiques  , un  entr’ autres  à Bicetre, 
& un  cinquième  par  les  fudorifiques  , le  toirt 
fans  f accès  y puifque  le  mal  ne  fut  point  arrête 
dans  fes  progrès  , & que  le  virus,  déplacé  des 
parties  génitales , s’étoit  porté  à la  peau  qui  etoit 
couverte , dans  toute  l’habitude  du  corps , de 
gro île*4 pullules , de  croûtes  & d’ulcères  fur-tout 
dans  le  cuir  chevelu,  de  forte  que  la  Iepre  des 
Anciens  n’offroit  rien  de  plus  hideux;  elle  avoit 
fur-tout  un  ulcère  qui  avoit  déjà  détruit  plus  de 
Ja  moitié  du  palais;  d’autres  ulcères  dans  le  net 
d’où  il  fortoit  un  pus  qui  annonçait  la  carie  dans 
les  os  de  cet  organe  , & d’autres  ulcères  qui 
rongepient  le  nez  à l’extérieur  d un  cote.  Le  tout 
étoit  accompagné  de  douleurs  mfupportahles  dans 
les  membres , fur-tout  pendant  les  nuits.  Cette 
fpnm  O.  été  guéris  en  cinquante  fix  jours. 


.(5$) 


®bfervation  de  M,  Ramus  ^ Makrc  èti 
Chirurgie  a Tony  j communiquée  a la 
Société  Royale  de  Médecine  par  Mi 
Geoffroy. 

8e.  Une  femme  de  dix  - huit  ffns  , greffe  de  fèpî 
mois,  infeâée  du  virus  vénérien  depuis  fihfiant 
de  la  conception, 

A voit  toute  la  vulve  dans  un  état  horrible  par 
l’entafTement  de  champignons  les  uns  fur  les 
autres  d’un  volume  prodigieux  , comparable  à 
la  tête  d’un  chou  - fleur  ; 

Il  fortuit  de  la  vulve  en  écoulement  purulent 
provenant  de  l’ulcération  de  ces  parties  ; 

T ou  te  la  circonférence  du  fondement  étoit 
garnie  de  fies  & de  ragades; 

Le  palais  étoit  ulcéré  de  l’étendue  d’une  piece 
de  douze  fols  , avec  une  inflammation  considérable 
aux  amygdales,  qui  en  fornioit  prefque  la  jondiori, 
& rendoit  la  déglutition  très- difficile. 

Un  ulcère  prodigieux  , & de  la  plus  mauvaifê 
qualité,  oceupoit  toute  l’extrémité  du  pouce  du 
pied  droit  , accompagné  de  douleurs  les  plus 
vives,  ainfî  que  dans  toute  l’habitude  du  corps, 
d’où  réfultoit  une  infomnie  continuelle. 

Cette  femme  fut  gue'rie  en  quarante  jours  fans 
ïe  fecours  de  rinflrument  ni  du  cauftique;  elle 
accoucha  à terme , quinze  jours  après  fon  traite- 
ment , d’un  enfant  très  «vigoureux  8c  tres-fain. 
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Autre  Obfervation  de  M,  Remus  ^ connut 
de  M.  le  Curé  de  Torcy  j & de  tous  les 
Habitans  de  lu  Paroijfe . 

9e  • Une  femme  de  Torcy,  qui  avoit  reçu  de  Paris 
u h nourrifTon  vérolé  , fut  mfeétée  par  allaitement; 
elle  tranfmit  le  poifbn  à une  iiiie  qu’elle  alaitoit, 
pendant  les  premiers  jours , concurremment  avec 
l’enfant  Parifîen  : le  nourriffon  mourut  quelques 
jours  après  fôn  arrivée  ; la  nourrice  avoit  reçu 
une  dolé  de  virus  fi  eorifidérabie  qu’elle  mourut 
suffi  en  moins  de  fîx  mois , faute  d’avoir  connu 
Ion  mal  & d’avoir  été  traitée  ; mais  (à  fille  v 
qui  avoit  un  an , lorfque  la  maladie  lui  fut  com- 
muniquée , réflfla  jufqu’à  Page  de  vingt  mois 
aux  ravages  du  virus,  qui  pré  (enrôlent  chez  cet 
enfant  des  accidens  bien  finguliers  , en  confidérant 
fur-tout  la  maniéré  dont  la  maladie  lui  avoit  été 
donnée. 

i°.  Elle  avoit  toute  la  vulve  garnie  intérieure- 
ment & extérieurement  de  champignons  d’une 
gro  fleur  extraordinaire.  . 

° i°.  Un  engorgement  confîdérable  aux  glandes 
inguinales. 

5°.  Des  verrues  d’une  groffeur  farprenante 
tout  autour  des  plis  des  eûmes. 

4°.  Une  ulcération  dans  la  bouche,  qui  empê- 
choit  l’enfant  d’avaler. 

5°.  Un  collier  de  poireaux  ulcérés  autour  du 
cou,  qui  rendoient  un  pus  aulii  abondant  que 

fétide. 

Cette  enfant  a été  guérie  en  quarante  jours , fans 
le  feesurs  de  Pinflruraent  ni  des  cauftiques. 


Ûbfèrvàilon  de  M%  Bouillet , Docteur 
en  Médecine  à Béliers, 

to'*  Une  femme  grofTe  de  trois  mois,  attaquëé 
d’une  gonorrhée  virulente  , avec  chancres  & ulcères 
aux  parties  naturelles , guérie  fans  accidens  en  moins 
de  trente- cinq  jours  : elle  eû  accouchée  à terme 
d'un  enfant  en  bon  état* 

Observation  de  M le  Breton , Maître 
en  Chirurgie* 

i l*.  Une  femme  grofTe  de  fept  mois  & demi; 
attaquée  de  chancres  qui  occupolent  entièrement 
la  vulve , avec  une  tuméfaction  confidérable , ne 
pouvoit  uriner , fans  des  douleurs  horribles  ; elle 
éprouvoit  encore  des  douleurs  fi  cruelles  dans 
toutes  les  articulations  , qu’elle  étoît  privée  de 
toute  efpece  de  mouvement.  L 'onzième  jour  de 
1 ufàge  du  Rob  elle  vaquoit  librement  à fès  affaires 
domefliques  : elle  a été  guérie  en  cinq  femaines , 
& eft  accouchée  huit  jours  après  fon  traitement; 
( ceci  s'imprimoit  en  1781  ).  Depuis  deux  ans  la 
mere  & l’enfant  continuent  de  jouir  de  la  fànté 
la  plus  parfaite. 

Autre  du  meme . 

1 ie.  Un  maktde attaqué  depuis  cinq  ans  de  vérole* 
avoit  fubi  , fans  fùccès  , différens  traitemens 
mercuriels  ; il  avoit  encore  pour  fymptômes 
exiflans,  un  écoulement  virulent  opiniâtre  ; fut 
le  gland , des  chancres;  au  prépuce,  des  poireaux; 
mais  ce  qui  étoit  effrayant , il  avoit  une  douleur 
4e  tètt  fi  violente  qu’il  ne  pouvoit  la  foutenkj 
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ni  même  la  fbulever , fàns  fèconrs  , de  defàs 
fon  oreiller  ; & ce  qui  devoir  en  outre  rendre 
là  guérifon  prefqu’impolîible  , c’eH  qu’il  aveit 
été  attaqué  , trois  mois  avant  de  commencer  le 
Rob,  d’une  dyuenterie  qu’il  avclt  gardée  fix 
Semaines.  Au  bout  de  ce  tems  , le  fàng  ayant 
ceffé  de  couler  par  ks  (elles , étoit  rendu  par  les 
urines  , avec  les  plus  vioîens  efforts  ; il  était  noir, 
infeft  & décompofé  ; la  maladie  vénérienne  étoit 
encore  compliquée  chez  ce  malade  avec  le  viras 
fcorbutique. 

Tous  les  accidens  mentionnés  ci-deffus  ont 
cédé  à l’ufàge  du  Rob  feiilement  ; le  mal.ade 
a été  guéri  en  50  jours, 

Obfcrvation  fur  une  cure  dirigée  pur 
M,  Andry . 

13e.  Une  gonorrhée  traitée  méthodiquement  Sc 
guérie  en  apparence  depuis  fix  ans , avoit  laiiïe  le 
malade  , dont  il  eft  ici  queftion  , dans  la  plus 
parfaite  fécurité.  Il  s’étoit  marié  fans.  crainte 
comme  fans  inquiétude  ; mais  le  virus  qui 
n’étoit  qu’afîbupi  depuis  fix  ans  , (è  réveilla 
avec  une  fureur  bien  étrange;  il  fê  raanifefia 
cette  fécondé  fois  par  un  mal  à la  gorge  violent  > 
qui  fut  fuivi  d’ulceres  chancreux  à l’arriéré- 
bouche  , aux  amygdales , à la  luett®  * au  voile 
du  palais;  toutes  ces  parties  de  la  gorge  furent 
entièrement  rongées , malgré  les  traitemens  mer- 
curiels confécutifs  & méthodiques  qui  furent 
adminÜlrés;  le  mal  fe  porta  au  front,  ou  il  furvînt 
un  ulcéré  affreux  qui  menaqoit  d’emporter  l’œil  ; 
les  traitemens  locaux  en  arrêtèrent  les  progrès; 
Ü parut  enfuite  & fucceffivement  une  dureté  dans 
Fintérieur  du  nez;  il  s’y  forma  des  ulcères  ; là 
cloifon  du  nez  & les  deux  narines  ont  été  rongées  j 


«fautes  ulcérés  occupoient  toute  la  îevre 
rieure,  qui  en  faifbient  craindre  la  perte  prochaine; 
la  langue  fut  entreprit  à (on  tour  , les  différens 
ulcérés , dont  elle  étoit  couverte  , l’avoient  fîilon- 
née , crevaffée  & rongée  de  près  d’un  tiers  : le 
malade  enfin  ne  pouvoit  faire  aucun  ufàge  d’ali— 
mens  fôlides  , & n’attendoit  plus  que  la  mort  : îï 
avoit  employé  pendant  fîx  années  confécutives  tous 
les  remedes  connus.  Dans  cette  extrémité  fâcheufe 
le  Rob  lui  fut  adminiflré  ; & il  a été  guéri  en 
moins  de  deux  mois . Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cette  obfêrvation , c’eft  que  la  femme  & les 
enfans  du  malade  ont  été  exempts  de  la  contagion  9 
& jouiflènt  encore  aujourd’hui  de  la  meilleure 
lânté.  ( Il  y a quatre  ans  que  ce  malade  efl 
guéri)  (*), 

Ohfervation  de  M.  le  Roy  > Docteur  en 
Médecine , V un  des  Médecins  de  Mon- 
sieur j Frere  du  Roi . 

140.  Ce  Médecin  ayant , dit-il , déjà  employé  le 
Rob  Anti- Syphilitique  avec  fùccès  , contre  des 
accidens  vénériens  évidens , a cru  pouvoir  recourir 
à ce  remede  dans  une  maladie  dont  le  caradere 
étoit  douteux. 

Il  étoit  queftion  d’une  exofîofê  afTez  con/îdérable 
& fort  douloureufè,  furvenue  à la  partie  moyenne 
& interne  du  tibia  , chez  un  malade  qui  étoit 
d'ailleurs  dans  l'état  1#  plus  fâcheux . 


(^)  Il  efl  intcreflànt  de  faire  obferver  que  le  malade 
apres  huit  jours  de  ce  nouveau  traitement  , éprouva  un 
foulagement  fi  fenfible  dans  la  bouche , qu’il  pouvoit 
avaler  des  ahmens  fôlides  j ce  qu’il  n’ayoit  pas  fait  depuis 

dixrhuit  mois, 
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Ce  fùjet  a voit  été  jugé  poitrinaire  par  plu  fleurs 
Médecins  célèbres  , depuis  huit  mois.  M.  le  Roy 
lui  a voit  fait  ouvrir  un  cautère,  & luiavoit  prefcrit 
des  fucs  d’herbes  dépurans , légèrement  incififs  & 
anti-fcorbutiques  : la  poitrine  étoit  débarrafîee  au 
point  que  le  malade  n’en  fouffroit  plus,  & qu’il 
crachait  peu.  Dans  cette  circonflance  il  (iirvint 
aiïèz  fùbitementune  carie .(  * ) à la  partie  fopérieuce 
de  l’os  coronal , pour  laquelle  M.  Dufouart  Vaîne 
a été  confùlté  : cette  carie  à peine  guérie,  par  les 
foins  intelligens  de  M.  de  Saint-  Julien^  Membre 
du  College  royal  de  Chirurgie  , le  genou  gauche 
devint  douloureux  , enflé  , le  malade  marchant 
difficilement  ; bientôt  il  fouffrit  de  la  j'ambe,  & 
enfin  on  reconnut  un  exojîofe  au  moins  de  la 
groffeur  tVun  œuf  de  poule.  On  rechercha  foigneu- 
foment  fi  le  malade  n’auroit  pas  eu  anciennement 
des  accidens  vénériens  , ou  s’il  ne  fè  fèroit  pas 
expofé  à en  gagner  : incertitude  abfblue  à cet 
égard,  mais  appauvriffement  total  dans  les  liqueurs, 
efpece  de  cachexie  fcorbutique.  Dans  cet  état, 
M.  le  Roy  riofant  tenter  les  mercuriaux  fous 
aucune  forme  , propofa  le  Rob  , qui , loin  d’être 
tmitraire  à V affection  fcorbutiqiie , plus  évidente 
ici  que  la  vérole , pouvoit  y convenir • 

On  fit  cependant  quelques  fridions  mercurielles 


Note  de  M.  le  Roy . 

f*)  Depuis  un  mois  ou  environ  iîs’écoit  formé  une 
jpente  tumeur  à la  partie  fupérieure  moyenne  du  coronal , 
qui , devenant  douloureufe,  engagea  le  malade  à m’en 
parler.  Ayant  reconnu  de  la  flu&uacion  , je  ne  le  quittai 
pas  que*  M.  de  Saint- Julien  , fon  Chirurgien , ne  fut 
arrivé  , & n’en  eût  fait  l’ouverture  ; ce  fut  alors  qu’on 
reconnut  la  carie , dé/a  très-avaneée  y de  1»  premiers  table 
du  coro**I. 
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$ùr  Fexoftofë;  on  appliqua  un  emplâtre  fait  avec 
parues  égales  de  vigo  & de  diabotanum.  A la  fin 
de  ladmmifiration  du  Rob  , il  reftoit  à peine  des 
vfiigfs  de  Ve xofiofe  ; les  douleurs  s’étoient 
uillipees  des  le  douzième  jour. 

r^mede  a agi  fûcceffivement  par  tous  Ie« 
emondoires , pendant  le  traitement  qui  a été  fùiyi 

0 un  lucces  complet. 

Obfervadon  de  M.  KoJJignoly  , Docteur 
en  Médecine  à GraJJe . 

î 5°.  Un  malade  manqué  parplufîeurs  traitemens 
înercunels  , portoit  pour  lymptômes  : 

Un  abfces  iinueux  qui  étoit  placé  à la  voûte 
eu  palais  , qui  fe  renouvelloit  par  intervalles,  qu’il 
fallait  ouvrir  par  fois  avec  le  biflouri , qui  paroiîloit 
nltuleux  &•  avoit  déjà  entamé  les  os  palatins. 

Un  ulcéré  large  & profond  au  fond  du  gofier . 
qui  en  attaquoit  toute  la  ftrface  , & qui  portoit 

1 inflammation  dans  toutes  les  parties  voiflnes. 

Des  pullules  répandues  fur  toute  l’habitude  du 
corps , principalement  fur  la  poitrine  & fur  les 
épaulés  , parfèméçs  de  quelques  éphéiides. 

Un  tefticule  d’un  volume  conlîdérable.  avec  un 
véritable  fârcocèie. 

Et  un  exofiofe  (*)  à l’apophvfe  maffoïde  de  J’os 
temporal. 

Ce  malade  a été  radicalement  guéri  de  tous  les 


<*)  M.  Paulet  , Doaeur  Régent  de  la  Faculté  de 

Srexottoft“1S  ’ * aU®  JUhi'  «"*  le  Rob>““ 

Et  M.  Sahatier^Profetlburen  Médecine  à Montpellier, 
•connoit  un  Maître  en  Chirurgie  de  ladite  ville  -qui  a 
«tou  une  jucntai  dç  ce  genre,  par  le  moyen  du 

c « 
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accldens  ci-defïus  mentionnés , en  moins  de  deux 
moi 'j. 

Observation  de  M.  Dejperrieres. 

i6t.  Un  Soldat  âgé  de  zi  ans , attaqué  depuis  qua- 
tre ans  d’une  maladie  vénérienne  , portoit  pour 
iÿmptômes  (ècondaires  une  ulcération  conftdérable 
aux  glandes  maxillaires  & parotides  ; le  mal  ayant 
réfifté  à plufieurs  traitemens,  il  fut  renvoyé  , par 
congé  , comme  incurable.  Il  a efluyé  depuis , fans 
fùccès,  deux  traitemens  à Bicêtré  ; il  y fut  égale- 
ment jugé  incurable  & fcrophuleux  : il  a été 
radicalement  guéri  par  le  Kob  en  fept  femaines-, 

Obfervation  de  M . Andry . 

17*.  Une  femme  attaquée  depuis  quatre  ans  d7ao 
cidens  vénériens  ordinaires  , quoique  graves , Ce  mit 
entre  les  mains  de  M.  Quique  Chirurgien  à Paris  ÿ 
îl  la  traitapendant  long-tems;  il  employa  les  bains  y 
les  friétions  , le  lùblimé  corrofîf  , les  pillules 
mercurielles;  les  fympômes  dilparurent,  la  malade 
parut  guérie. 

Cependant  peu  de  jours  après  , il  furvint  au 
eou  de  la  malade  & fur  le  front  , une  dartre 
croûteulè  qui  s’agrandit,  jetta  beaucoup  de  fenie  t 
St  creufâ  la  peau  coniîdérablemeht. 

Les  remedes  ci-devant  énoncés  lui  furent  de 
nouveau  adminiftrés  pendant  dix  mois  , fans 
fuccès  ; les  amygdales  Ce  gonflèrent  & Ce  couvrirent 
de  chancres  qui  rongèrent  cette  partie  , ainiî  que 
le  voile  du  palais  ; le  vomer  fè  caria , la  dartre 
s’étendit  fur  toute  la  face;  le  nez  fut  rongé,  l’os 
unguis  fut  attaqué  ; il  (ôrtit  quantité  de  pus  par 
le  grand  angle  de  L’oril  j la  malade  devint  Jfour<k% 


v 


(61) 

Aveugle  & muette  pendant  huit  jours  ; elle  étort 
d une  maigreur  extrême  , ne  pouvant  rien  avaler • 
Ce  fut  alors  que  M.  le  Thieullier , Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  , fut  invité  à venir  la  voir;  mais 
*1  ne  la  fuivit  pas  long-tems  , perluadé  qu’elle 
ne  tarderoit  pas  à lûccomber. 

Elle  Ce  mit  enfoice  entre  les  mains  de  M.  Tenont 
célébré  Chirurgien  de  Paris , qui  adminiÛra  à la 
malade  , avec  là  prudence  & les  précautions 
ordinaires  , quarante- deux  frictions  mercurielles  , 
& enfuite,  pendant  trois  mois,  la  tifane  de  vinache  : 
les  accidens  diminuèrent;  mais  au  bout  de  dix- 
huit  mois  la  dartre  perfiftoit  toujours  , les  amyg- 
dales  & la  luette  étoient  prefque  détruites  , la 
moitié  du  vifage  étoit  rongée  ,V œil  était  enflammé, 
La  malade  , au  délè(poir , fut  conduite  chez  M. 
Mifla , Médecin  , qui  ne  lui  confeilla  aucune 
elpece  de  remedes , & qui  la  condamna  fans 
reffources. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  cruelles  que 
lW.  Andry  entreprit  de  la  guérir  avec  le  Rob  9 
St  là  guéri  Ion  fut  parfaite  en  deux  mois • 

•M*  Andry  a invité  à venir  voir  cette  femme  9 
lorsqu’il  en  commença  le  traitement , pendant  lôa 
traitement  & après  là  guérilbn  , 

_ MM.  Geoffroy  , Poiflonnier , Defperrieres  5 
raulet , Carrere  , Médecins  , & MM.  Quique 
St  le  JS  reton  , Chirurgiens. 

Obfervadon  de  M,  Carrere  (*)» 

18*.  Un  homme  âgé  d’environ  30  ans  , avoit  eu 


( ) Il  étoit  un  des  Commiffaires  chargés,  parla  Société 
Royale  de  Médecine , de  fuivre  la  derniere  expérience 
faite  rue  de  Verneuil  , doaç  il  a fait  le  rapport  à £3 
Compagnie* 
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trais  ou  quatre  ans  avant  une  gonorrhée  virulente, 
de  laquelle  il  lui  étoit  refté  un  écoulement  qui 
avoir  réfifté  à l’ufage  des  toniques  ; cet  écoulement 
s*étant  arrêté  vers  le  mois  d’Août  1779  , il  lui 
furvint  une  douleur  prelque  confiante  à la  tête  , 
accompagnée  d’élancemens  violens  vers  le  front  , 
de  tuméfaâion  à la  joue  droite  , & d'une  douleur 
lancinante  dans  l’intérieur  de  l’oreille  du  même 
coté.  Après  environ  trois  fêmaines  de  douleurs  , 
le  malade  commença  à rendre  du  pus  par  le  nez 
& la  bouche  en  grande  quantité , & la  douleur 
devint  alors  obtufè  : cet  écoulement  purulent  Ce 
foutint  conflamment,  quoiqu’en  moindre  quantité, 
jafqu’au  mois  de  Novembre  fùivant  ; il  céda  alors 
à la  fiiite  d’une  éruption  de  croûtes  plus  ou  moins 
larges  qui  préfentoient  le  caractère  dartreux , & 
qui  parurent  en  grande  quantité  fur  toutes  lej? 
parties  du  corps,  à l’exception  du  vifage.  Il  fut 
mis  à l’ufage  du  Rob  au  mois  de  Janvier  1780* 
A la  fin  de  fon  traitement , qui  dura  fix  fimaines , 
les  croûtes  avoicnt  difparu  prefqu’en  entier  , il 
en  reftoit  encore  quelques-unes  en  petit  nombre,  & 
très-petites  , ainû  qu’une  rougeur  fur  toutes  les 
parties  oit  il  y avoir  eu  des  croûtes  pareilles  ; 
mais  dans  les  quinze  jours  fuivans  , ces  croûtes 
&ces  rougeurs  difparurent  entièrement,  *&  depuis 
ce  tems-là  ce  malade  s’eft  très-bien  porté. 


) 

Observations  fur  deux  cures  9 tes  plus 
interejfantes  de  celles  qui  ont  été  opérées 
rue  de  Verneuïl  9 avec  le  Rob  compojé 
par  les  Commijfaires  de  la  Société  Royale 
de  Medecine , d apr es  la  recette  qui  leur 
avoit  été  communiquée . 


1 9 : Un  honime  âgé  de  24  ans , très-fourd  % dun 
tempérament  foible , délicat  & prefqu’exténué  , 
avoit  depuis  trois  mois  un  chancre  très-confîdérable 
lur  le  gland  , dont  il  avoit  rongé  une  très-grande 
partie  ; v?ce  chancre  avoit  fait  une  excavation 
e autant  plus  grande , qu’on  avoit  déjà  coupé  & 
emporte  deux  fois  des  portions  du  gland  & qu’il 
en  etoit  encore  tombé  des  portions  làns  le  lècours 
de  1 infiniment ni  des  médicamens  ; il  avoix 
encore  une  excoriation  à l’unique  portion  du  voile 
du  palais  , qu’il  avoit  confervée  à la  fuite  du 
délabrement  de  cette  partie , occafonnée  par  des 
ulcérés  au  goiaer , avec  carie  des  os  du  palais, 
qu  il  avoit  éprouvés  trois  ans  avant , & pour 
lejquels  il  avoit  lubi  alors  un  traitement  par  des 
triaions  mercurielles.  11  a été  entièrement  guéui 
par  1 ulàge  du  Rob  ; il  étoit  meme  plus  fort  à la 
tia  du  traitement  , qu’il  ne  l’étoit  au  commence- 
ment , & fa  furdité  avoit  notablement  diminué. 


20e.  Un  autre  malade  avoit  eu , quatre  ans  aup&- 
ravant , des  chancres  au  prépuce  qui  dilparurent 
a la  fuite  de  1 ufage  d’une  tifane  dont  on  ignore 
ia  compofition  ; quelque  teras  après  , il  lui  furvint 
fur  le  prépuce  des  poireaux  fur  lefquels  il  appliqua 
la  poudre  de  Sabine  , & qui  depuis  ce  teins 
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avoîent  disparu  & reparu  alternativement , à des 
intervalles  de  deux  ou  trois  mois  , & n’avoient 
pas  reparu  depuis  trois  mois  ; il  avoit  encore  eu , 
deux  ans  avant , un  bubon  à Paine  droite  , fur 
lequel  on  s’étoit  contenté  d’appliquer  un  onguent 
fùppuratif , après  l’avoir  fcarifié  ; enfin  depuis  un 
mois , il  lui  étoit  furvenu  une  excroifTance , prenant 
Ton  origine  entre  l’ongle  & l’extrémité  du  doigt 
index  de  la  main  droite  : après  avoir  coupé 
l’extrémité  dudit  ongle , cette  excroifTance  ayant 
été  fcarifiée  , il  lui  en  étoit  furvenu  une  autre  tout 
de  fuite  fur  la  même  partie  ; celle-ci  ayant  été 
auffi  fcarifiée  avec  l’ongle  & recouverte  d’alurt 
calciné  , il  s’étoit  formé  une  croûte  dont  la  chute 
laiffa  voir  une  excoriation  profonde  dans  le  doigt  % 
qui  étoit  devenue  un  ulcère  chancreux  afT^x  eonfï- 
dérable  & profond , occupant  toute  la  longueur 
de  la  troifieme  phalange  & la  plus  grande  partie 
de  fji  face  poftérieure.  Il  avoit  encore,  i°  des 
puflules  , dont  quelques  - unes  afTez  étendues  , 
répandues  en  grand  nombre  fur  différentes  parties 
de  l’habitude  du  corps , fur  - tout  fur  les  cuiffes 
& le  vifàge  ; z°  un  chancre  confïdérable  au 
prépuce un  autre  chancre  plus  confïdérable 
à la  raarfé  du  gland  , qui  avoit  rongé  le  frein  & 
avoit  fait  une  excavation  profonde  dans  lafûbflance 
du  gland  ; 40  une  dureté  légère  à la  partie 
fupérieure  & un  peu  interne  du  bras  droit  ; 50  un 
engorgement  aux  glandes  axillaires  du  même 
côté  ; 6°  des  douleurs  dans  tous  les  membres , 
fur-tout  aux  bras.  Il  a été  radicalement  guéri 
par  l’ufàge  du  Rob. 

On  me  permettra  de  ne  pas  grofïir  une  lifle 
auffi  affligeante  ; des  guérifons  de  cette  nature 
ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  fupériorité  de  mon 
remede  à tous  les  moyens  connus  ; mais  on  peut 
encore  confûlter  fur  fes  bons  effets,  & pour  des 
cas  qui  ne  font  pas  rapportés  ici , M,  de  LafTone , 
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premier  Médecin  du  Roi  ; tous  les  CommlfTaires 
qui  ont  fuivi  les  Expériences  publiques  ; les 
Médecins  & les  Chirurgiens  déjà  nommés;  ainfï 
que  M.  Meftivier , Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel- 
Dieu  , à Bordeaux  ; M.  Fizibon  , Médecin  de  la 
même  ville  , qui  ont  l’un  & l’autre  employé  le 
Rob  dans  des  cas  défèfpérés  ; M.  Auchier  , Maître 
en  Chirurgie , à Niort , qui  a pardevers  lui  les 
Observations  les  plus  intérelfantes  ; M.  Lacroux, 
Maître  en  Chirurgie  , à Mcntauban  , dans  un 
cas  d’ophtalmie  vénérienne  rebelle  ; M.  Lombard  , 
Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  Militaire  , à Dole  ; 
M.  Bellegarric  , Do&eur  en  Médecine  , au  Saint- 
Efprit  ; M.  Desjardins , Maître  en  Chirurgie  , 
à Troyes  ; M.  Dupont  , Dofteur  en  Médecine 
de  la  même  ville  ; M.  le  Lievre  de  Zalles  , 
Médecin  de  l’Hôpital , au  Havre  - de  - Grâce  ; 
M.  Dufour  , Maître  en  Chirurgie  , à Tours  ; 
M.  Eilevion  , Chirurgien-Major  de  l’Hôpital 
Militaire  des  Vénériens,  à Rennes;  M Bouefnel, 
Do&eur  en  Médecine  , à Vaîloy  ; M.  Beauregard 
pere  , Maître  en  Chirurgie  , à Avignon  ; M« 
Reboulh , Do&eur  en  Médecine  , à CareafTonne  ; 
M.  Gardez  , Do&eur  en  Médecine  , au  Puy  en 
Velay  , &c. 


I‘l  n’eft  donc  plus  permis  de  douter  qu’on  puiffè 
guérir  aujourd’hui  avec  des  plantes  feulement  les 
maladies  vénériennes  les  plus  invétérées  , les 
plus  défefpérées.  J’annonce  donc  cette  découverte 
intéreffante  à l’Univers  entier  , tant  pour  le  falut 
de  l’humanité  , que  pour  réveiller  l’émulation  de 
toutes  les  Facultés  de  Médecine  ; afin  que  , pros- 
crivant (ans  retour  le  mercure,  les  Médecins  les 
plus  inflruits  & les  plus  attachés  à leurs  devoirs, 
cherchent  dans  la  clafîe  des  végétaux  des  lemede* 
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efficaces  & analogues  à la  conftitutioft  des  hommes* 
contre  le  plus  horrible  des  fléaux  dont  ils  pou- 
voient  être  frappés. 

J’aurai  la  confolation  d’avoir  , fin  on  ouvert * 
du  moins  frayé  de  nouveau  cette  carrière  aban«< 
donnée. 

Je  m’attends  bien  encore  à des  côntradiéHons 
qui  portent , il  efl:  vrai , un  caradererauffi  fufpe& 
qu’indécent  , puifque  c’efï  en  mon  abfènce  , & 
dans  l’intimité  d’un  commerce  familier  , qu’à 
défaut  de  raifôns  , on  me  dénigre  ; mais  en 
attendant  que  le  tems  me  juflifie  & me  venge  , 
voici  ce  que  je  réponds  à ceux  qui  jettent  un 
louche  fiir  mon  honnêteté  , & qui  décrient  mon 
remede. 

Vous  continuerez , fans  doute , encore  long- 
fems  d’adminiflrer  le  mercure  , non-fèuiement 
pour  le  malheur  des  malades  , mais  même  pour 
le  malheur  de  l’efpèce  ; & comme  ce  minéral 
ne  fera  à l’avenir  ni  moins  infidèle  , ni  moins 
dangereux  qu’il  l’a  été  jufques  ici  , je  demande 
que  vous  me  confiez  ceux  d’entre  vos  malades 
que  vous  aurez  manqués  une  ou  plufieurs  fois; 
ceux  que  vous  condamniez  ci-devant  à la  mort  ; 
ceux  enfin  que  vous  n’oferiez  entreprendre  avec 
les  préparations  mercurielles  (*) , lej  femmes 
grojjes  fur  - tout  : je  m'engage  publiquement 
flan- feulement  à les  faire  traiter  , parma  méthode, 


(*)  Ec  les  cas  dans  lefquels  on  n’ofe  pas  adminiftrer  le 
mercure  ne  font  pas  rares  ; car  il  y a de  l’imprudence  & 
du  danger  à le  donner  dans  les  complications  de  vérole  , 
par  exemple,  & de  fcorbut , &c.  lorfque  le  virus  vénérien 
îe  rencontre  avec  des  affe&îons  de  poitrine , les  aîTc&ions 
saerveufes,  la  groflfefle  récente  qij  avancée  , la  dyûen^ 
££xk , le  crachement  de  fang  , &c , &c. 


avec  confiance,  mais  encore  à les  guérir  raÆU* 
calement  ; je  ne  recevrai  le  prix  du  remede 
qu’après  la  guérifon  , & tous  ceux  qui  n’éprouve- 
ront pas  les  effets  falutaires  de  mon  fpécifique  , 
non-feulement  ne  me  paieront  pas , mais  recevront , 
au  contraire  , par  forme  de  dedommagement , une 
femme  de  trois  cens  livres  que  je  confîgnerai  (**) 
avant  de  faire  entreprendre  leur  cure  , & qui 
touillera  au  profit  des  pauvres  , fi  les  malades, 
ne  veulent  pas  la  recevoir.  S’il  eft  quelqu'un 
qui  ®fe  s’avancer  de  cette  maniéré  avec  le  mercure  > 
qu’il  fè  nomme , je  lui  eh  donne  le  défi. 

Les  Hôpitaux  vomifTent  chaque  année  plufieurs 
de  ces  vi.étimes  infortunées,  pour  lefqaelles  l’art 
ne  connoit  plus  dé  reffources  ; qu’on  m’qn  charge. 
(f)  avant v fur-  tout , de  leur  avoir  fait  éprouver 
ces  mutilations  aitjfi  honteujes  que  cruelles , & 


(*f)  Chez  un  Notaire , au  choix  du  Médecin  ou  du 
Malade. 

(*)  Malgré  les  précautions  que  l’on  prend  pour  n’em« 
bar'quer  ni  Soldats  ni  Matelots  afte&és  du  vice  vénérien, 
on  en  reçoit  fouvent  à bord  chez  qui  les  fymptômes  ne 
fe  manifeftent  qu’après  quelque  tems  dé  navigation  S C 
ces  malades  retrouvent  alors  dans  une  polition  d’autant 
plus  critique,  qu’il  eft  impolfible  de  leur  adminiftrer  x 
pendant  le  voyage , des  reraedes  mercuriels  , dont  l’aftion 
augmente  les  accidens  feorbutiques  qui  fe  rencontrent 
chez  les  Marins, 

M.  de  Ssrtine,  Minière  de  la  Marine,  ne  voulant  plus 
laiffer  ces  malades  fans  fecours , depuis  que  les  vertus 
du  Rob  ont  été  ^prouvées,  a ordonné  dans  un  nouveau 
Réglement,  que  (chaque  vaiffeau  du  Roi  qui^partiroit des 
ports  de  -France  , ajouteroit  aux  remedes  qui  compofent 
le  coffre  de  Chirurgie,  un  approvifionnement  de  Rob 
Anti-Syphilitique  % pour  traiter  ceux  dons  la  vérole  fa 
déclarçroiï  en  mer. 
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fouvetit  inutiles  ; fî  je  ne  les  guéris  point,  Il  n’eîl 
coûtera  rien  au  Gouvernement* 

Et  certes  cette  clalfe  de  Citoyens  utiles  mérite 
bien  l'attention  d'une  adminiftration  paternelie  % 
un  homme  de  moins  ne  prive-t-il  pas  l'État  de 
fes  bras  , de  Ion  induftrie  , de  fa  poftérité  ? Et 
cette  perte  peut-eüe  être  compenfee  par  l’économie 
de  ce  que  je  demanderois  pour  le  fauver  ï Ce 
n’eft  point  le  Roi,  qui  nous  gouverne  en  fàge, 
qui  place  dans  la  même  balance  & fes  fb jets  & 
fôn  argent  ; & c'eft  le  fervir  félon  fbn  cœur  que 
de  lui  préfènter  un  moyen  afiiiré  de  rendre  la  vit 
çlux  Vénériens  incurables  par  le  mercure,  aux 
femmes  groffes , fur-tout,  dont  l’exiflence  doublée 
mérite  la  plus  fînguliere  prote&ion. 

N . B.  On  trouve  dans  le  Répertoire  uniyerfèl 
& raifbnné  de  Jurifprudence  civüe  & criminelle , 
mis  en  ordre  & publié  par  M.  Guyot , Ecuyer , 
ancien  Magiflrat,  édition  de  1 7 8 3 , chez  Panckoucke, 
tome  f>3me , page  143  , art.  Verofe . 

Nous  n’aurions  pas  rempli  entièrement  l’objet 
que  nous  nous  femmes  propofé , fi  , après  avoir  fait 
connoître  cette  effrayante  maladie  & les  barrières 
impuiffantes  que  l'on  a oppofées  à fês  ravages  , 
nous  ne  difions  rien  d’un  mal  prefque  auffi  dange- 
reux qui  ell  fôrti  de  fon  fein.  Nous  voulons  parler 
de  cette  multitude  de  Charlatans  que  l’infariable 
cupidité  a enfantés.  Inutilement  les  gens  de  l’Art 
ont-ils  proteflé  contre  leurs  f.iuiïes  découvertes;  le 
peuple  aveugle , attribuant  ces  réclamations  à l’eP 
prit  de  jaloufie  & à un  fôrdide  intérêt , efl  tous 
les  jours  vi&ime  de  fit  crédulité.  Cependant  parmi 
ceux  qui  ont  prétendu  avoir  trouvé  un  remède  plus 
efficace  que  celui  qui  jufqu’à  prêtent  a été  adopté 
exclufivement  & adminiffié  par  la  Chirurgie  & la 
Médecine  , nous  croyons  que  l'on  doit  diftinguee 
U remède  du  fleur  Laffetfeur,  connu  fôus  le  nom 
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de  Rob- Anti-Syphilitique  , auquel  le  Roi  a ac- 
cordé un  Privilège  particulier , d’après  le  ûifFrage 
de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Un  nouveau  Réglement  du  Minière  de  la  Ma- 
rine enjoint  aux  Médecins  & Adminiftrateurs  des 
Hôpitaux  de  veiller  à ce  que  chaque  Vailfeau  du 
Roi  qui  partira  des  Ports  de  France,  Coït  muni  d’un 
approvifionnement  de  Rob- Ami-Syphilitique  pour 
traiter  ceux  dont  la  maladie  fe  déelareroit  en  mer. 

L’engagement  par  lequel  le  fieur  Laffecleur  a 
offert  non-feulement  de  ne  rien  exiger  pour  les 
Malades  défelpérés , fur  lefquels  fon  remède  n’au- 
roit  point  un  effet  fàlutaire , mais  même  d’en  traiter 
un  pareil  nombre  gratuitement , annonce  que  l’ex- 
périence  lui  a démontré  la  fupériorité  de  fon  re- 
mède , & que  c’efc  avec  raifon  que  la  Société  Royale 
lui  a accordé  une  approbation  particulière. 

On  ne  peut  pas  trop  délirer , pour  le  bien  de 
l’humanité  , qü’après  s’être  complettement  alluré 
de  l’efficacité  de  ce  remède  purement  végétal , on 
en  confàcre  particuliérement  l’uf^ge  à la  guérifôn 
des  enfans  nés  avec  le  germe  du  mal  vénérien  , & 
à celle  des  Soldats  & des  Matelots  lur  iefquels  les 
effets  du  mercure  ont  produit  d^s  accidens  horri- 
bles & lôuvertf  mortels. 

F I N. 


P R I VIL  É G E D U ROI. 


ï-i  OUÏS , par  la  grâce  de  Dieu  ,.  Roi  de  France  & de 
.Navarre  : A nos  amés  Sc  féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maître*  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Bailiifs , 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  Sc  autres  nos  J uiticiers 
qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
LafïecteüR,  Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit 
faire  imprimer  Sc  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa 
compoÊtion  intitulé  : Nouvelles  Obfervaûons  fur  le>s 
effets  du  Rob-Anti- Syphilitique  ; s’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  nécefiaires. 
Ages  CAU-SES,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofanr, 
Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Préfentes , de 
faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera , Sc  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  par-tout  notre 
Royaume,  pendant  le  tems  de  cinq  années  conféeutives , 
à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
défenfesà  tous  Imprimeurs , Libraires  Sc  autres  perfonncs , 
de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles  foient , d’en  inrro- 
duire  d’imprefiSon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiifance.  À la  charge  que  cês  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regi&re  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  Sc  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  ; que  l’imprefiion  dudit  ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  ôc  non  ailleurs  , en  bon  papier 
& beaux  caraéteres;  que  l’Impétrant  fc  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , Sc  notamment  à 
celui  du  io  Avril  17 » Sc  à l’Arrêt  de  notre  Confcil 
du  30  Août  1777,  à peine  de  déchéance  de  la  préfente 
Permiflîon;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  manufcrît 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprefiion  dudit  ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée,  es  mains  de  notre  très- cher  Ôc  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  H U E de 
MiROMENIL,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre.,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  DE  MaüPEOU  , 
& un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  DE  MiROMENIL; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu 
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cfefqueîîes  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  rouiï 
ledit  Expofant  Sc  fes  ayàn^  - caufes  , pleinement  8c 
paifiblement  , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  tqu’à  la  copie  des 
Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  ouvrage , foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huilliet 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles , tous  a&es  requis  6c  néceffaires  , fans  demander 
autre  permifllon  , ôc  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
eft  notre  plaiftr.  Donné  à Paris  le  feptieme  jour  du 
mois  de  Février  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
un  , &c  de  notre  Règne  le  feptieme.  Par  le  Roi  en  l'on 
Confeih 

Signé  LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Regifîre  XXI  de  la.  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N Q 12.93» 
Fol.  450  , conformément  aux  difpojitions  énoncées  dans 
la  préfente  Permifjion  , & à la  charge  de  remettre  à ladite 
Chambre  les  huit  Exemplaires-  prefcrtts  par  P article  CVItî 
du  Réglement  de  1713.  A Paris  , ca  1 6 Février  1780*, 

LE  C L ER C , Syndis. 


A PARIS , 

pe  l’Imprimerie  de  Ph. -D.  PIERRES, 
Premier  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi  * de  ta 
Sociér^ Royale  de  Médecine,  1785, 
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